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A 

SA MAJESTE.' 

FREDERIC 1 V. 
R 0 Y 

D E D AN N E MA R C~ 
de Norvegue , des Vandales & des 
Goths : Duc de Slefvvick, Holfrein, 
Stormar & Etfmar , Comte d'QI .. 

: denbourg & de Delmenhorfr, &c. 

/ 

~a1~d je me fois àùerminé À donne, 
liU Public les Memoires de mes Voyages, 
par une bonne rai fon, je n'at point bt~tan&é 

\. ;, faire hommage 4 V&TRE MAjEsTE,. 
·Mes dijgraces ne vous jont point inconnuës, 

Al. 



E P 1 T RE. 
S 1 It E , puifque ~·ous nvtz dnJgné tn 
prendre pitié. Elles font d'une nature ~ 
ne me jieire aucun tort dllnS l'~(jrit ais 
honnttes t,tn!. Je ne Jèrois point coupable 
.fi je 1z' a vois point e11- tête des perfonnes ft 
puiJf'!'ntes , que l'on n' ejl p~int innocent dés 
que l'on ~~t le nu~lheur Je leur déplaire J & 
e'ejl Avoir tort que de 'i)oedoir avoir raijon 
~ontr'elles. Att.Oi ai-je eu le bonheur, SJRE, 
~ue V 8 T RE M .A jE sTE' tt/~ regar
elé comme ceux qui jont m~lheureux fnns 
Jtre criminels , .& Elle a bien voulu re
pandre fes bontezjufques fur moi. Souf
frez , S I R E , que j.e voliS en téJnoigne 
111.11- reconnoif[ance,_ Je prefente /1 V.8TRE 

MA j Es T E' u.n Livre q.ui r/ tfl bon que 
parce- qu'il çonJienl l;;e, verité to~tte pure, 
=j'écrivais tout jimplement te qui m'nrrtvoit 
À un de tnes partns qui l'avoit exigé .de 
moi , & cette rnaniere tu~tu.relle plair11 
;eut-être plus que Ji j'avcis écrit avec plus 
d/et~tdç & fltM d'Art. Enfin , je raçonte 
tnes ~tvnntures en Yoyageur, & non point 
·en Auteur qui ne cherche iu'n p:nire. Cettt 
tnlme rai fon p/empùhera , S J RE , d:t en
tre[rendre de donner n vÔTRE MAj l::.STE' 

'lti jujfes lo11anges qui lui Jonl dûëse j'IIi 



EPI T R ~-
f4}e lts plus beaux jours de mt~ vie avec 
les S~Juvages de l'Amérique , & ce n'efl 
1as-llf qu'on aprend Il ecrire & If loüer 
toliment : je me c~ntentera.i donc , S 1 R. E, 

tl~ frier le ciel pour la con jérvation de 
V o T R. .E MA j E s T E' , & de toute 
la FamiLle Royal.e : f' jùis , aveç Htl trés
profond refpeél, 

S 1 RE; 

DE VOTRE MAJESTE~, 

·Le trés humble & trés.obéYifan 
fcrviteur LA HoN-rA N. 

t. ... 



P R E F _A.C_-, E. 

L ,On croit pouvoir avancer, fans 
"fe fl~ter, que cette Relation 11e 

_ ftra poi1it n1Jl reçùë. L'on en a 
donné déja piufieurs au public : mais · 
elles ont toutes un défaut eifentiel, c'eft 
le manque de definréreffement & de 
finceriré.Les Auteurs font des MiŒon
naires , c'efi:-à-dire des. gens engagez 
par leur profeŒon à peduader au mon
de que leur peine , qui d'ailleurs elt 
loiiable , n'efr pas tout-à-fait infruc
tueufe. De là vieut que leurs narra
tions ne font dans le fonds ~ à propre
ment parler, qu'un détail de Méjfes, 
de Miracles, de Converjions, & d'au
tres minuties direél-emenc frau duleu
fes, où le bon fens du fiecie ne donne pas 
facilement : En un mot, ces Auteurs 
pouffez par un zéle faux ou veritable, 
ont plûtôt écrit pour le crédit de leur 
cau fe, que pour a prendre au Lec1eur 
le veritable contenu de ce qui fe palfe 
dans ce Païs-là. 



PRE F .ACE. 

Pour ?eu qu'on examine ces Voyages 

fans prevention} l'on fera comme forcé 

de tomber d'accord qu'on n'y rapporte 

rien que de trés-conforme à la verité. 

L'on y voit régner par tout cette exa

él:itude & cet air de bonne foi, qui s' em

pare tout d'abord d'unefpritéquitable, 

& qui fait voir efficacement qu'on ne 

tend à rien moinsqu'àfurprendre.Cer

tains faits font fi bien circonfi:anciez , 

que la narration qu'on nous en donne 

porte toute l:1 force de preuves démonf· 

tratives. Il n'ell: pas difficile de trahir le 

vrai; le plu s grand impofieurcopie ad

mirablen1ent l'honnête homme. Il faut 

avoi.ier cependant qu'il fe trouve un 

certain caraétere dont le jufre difcer

netnent fe contente , & qui donne le 

plaifir de ne fe croire point abufé. ll 

en efl: de la narration comme de la pen

fée ; une évidence inexprimable rem .. 

plit l'entendement humain, & répand 

dans l'ame une douce & aimable Iu .. 

miere, qui efr la feule & infaillible ré

gle contre l'erreur. Ait1fi voyons-nous . 

briller les traits de la verité dans un 

Auteur qui n'a point d'autre garand 

que fa bon~e foi. A 4 



PREFACE. 
Il y a long~tems, au re.lte , que 1e 

Public joiiiroit de cet agréable amufe
Inent. Depuis pius d'un an le Gentil
lJomine à qui l'on a comme arraché fes 
Memoires, les a voit tout prêts. 11ais il 
efperoit que Sa Maje.lté Trés-Chré
tienne , mieux infonnée des chofes, 
rendrait ju.ltice à !>innocence d'un Of .. 
Jicier qui a eu l'honneur de la bien fer· 
vir en Canada, & qu'elle avait eu nH~
me la bonté de récompenfer d'un enJ
ploi de difiinétion. Ce Ca va lier a tenté 
toutes Ies voyes Iegjtimes pour fe jufii
ficr; il a eu le malheur de n'y pouvoir 
réüffir. Son ennemi, foûtenu de quel
ques a puis qu'on ne veut point dt! (i., 
gner, pour épargner la réputation d'un 
homme qui occupe l'un des pretnicrs 
pofles dans le Mînifrere de France, l'a 
noirci fi cruellement & li honreufe
n1ent, que l'Auteur a perdu toute ef
pérance de faire valoir fon bon droit 
pendant ce Régne-ci. C'efr ce qui l'a 
rendu plus traitable pour cornn1uni
cuer ces Lettres, qu'il n'a pourtant 
lai.lfé aller qu'avec une extrême rcpn
gnançe. Le plus pre!fant motif qui le 



PRE FA C E. 
fait réfouJre, a été celui de fon hon~ 
ncur. Se v~y1nt abfolument ruïné 
dans l'c:fprit de C,J:1 M.:dtre, il a crù ne 
P')Uvoir nlicux faire que de fe di èul
per aux yeux du Public , c'efl: une 
confolation fort naturelle pour tous les. 
honnête ' gens. 

Il n' efr pas necelfaire d'avertir com
bien cet ÜU\'rage peut remplir une 
loüable curiofité; le Letteur y trouvera 
toutes les particularitez_ fouhairables.\. 
Le nombre &ladiverfitédesfaits fur .. · 
prendra l'attention, & la doit tenir a
greablement en haleine. Ce qu'il y a 
de plus utile & de trés-conforme au 
~oûtdu fiécle, qui ne veut point être 
1nfl:ruic à demi , c'efr que l'on donne 
des Cartes fort bonnes , & fort exac
tement définées. L'on aura le doublt 
plaifir de conno1tl"e à fonds les mœur.t 
de ces Ameriquains , & l'on verra d'un 
coup d'œil la veritable difpofition de1 

ce Païs-là. L'on doit ajoûter à tout 
d'autant plus de foi., que r Auteur a 
parcouru des Terres du NouveRu 11'10t1-

Je pendant plufieurs années, .& qu'il 
~'e!l: fait un devoir de s·inil:ruîre pat-

Al 



PREFACE. 
faitement de toutes chofes. Ce n'étole 
pas neanmoins fon deffein de publier 
1ès connoHfances & fes découvertes ; 
mais iln 'en efr pas moins vrai qu'il y a 
travaillécomn1e s'il n'a voit pas eu d'au
tre intention. Son .fl:ile ne paro1tra 
peut-être pas des plus purs ni des plus 
ch~tiez , mais cela même doit le ren
dre moins fufpeél:d'affeél:ation; & d'ail· 
leurs que peut·on attendre d'un jeune 
Officier de Marine? ce qui efl: fort cer
tain, & pas un Leél:eur judicieux n'en 
difconviendra , c'efr que l'A ureur s'efr 
uniquement attaché à expo/er fimple
ment les chofes ; ii ne fl~te perfonne, 
il ne déguife rien, & l'on paroh jufi_e
ment lui attribuër les qualitez necef .. 
faires à tout Narrateur, d'écrirecon1-
me s'il n'avoir ni Patrie ni Religion. 
Soit dît fans faire aucun tort à ce qu'il 
doit à fon Dieu & à fon Roi. 

ldl Cart-e m#fe À la tête du premier P'o
l~tme, doit je raportcr à la fti1jéme Letlre 
du même Yolume. 
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V· OY ·AGES 
D U · . 

. B ~ 1\. R 0 N 
D E 

. L E T :t R, E . I. 

~i contient une defcription du P'oyage le 
Prance en C~Jnada, avec les côtes, paf 

. foge.s, &c. ,E~ une rem11rque for l11 Fr 
riatton de l Atm~n. 

lM . 
ON SIEUR, 

1 Je fuis furpris que le Voyage du Nouveau 
Mon~e euïfle tant effrayer ceux qui font obli
gez de le f•ire J car je vous jur-e de bonnefoi qu'il 
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n;ell: rién moins que ce qu·on s'imagine. Il c~ 
vrai que la cour fe dl: un peu lbngue, mais I'ef
perance de voir un nouveau pays , ne permet 
pas qu'on s'ennuye en cheniin. J e vous mandai 
a mon départ de la Rochette ·' les rai fons que 
Mr. le Févre de !tt B~ttre ~ Gouverneur Gene. 
ral de Canada a voit eu d'envoyer en France le 
Sr. Mahu Canadien, & la refolut ion qu'il a 
prife de détruire abfolument les J;-oquoi.r, qui 
font des péuplc:s fauvages, trés-belliqueux. Ces 
barbares tontam:s des Anglais, parce qu'ils en 
t~oivent du fecours ; & ils font nos ennrmis 
par la crainte qu ils ont que nous les dérruHions 
tôt ou ~a rd. Ce General croyoit que le Roi lui 
tnvoyeroit fe pt bu huit cens hommes-, mais la 
faifon étoit li avancée quand nous partîmes de 
la Rochelle, qu'à p_eine ofa-·t'on rifquer nos 
trois Corn )agnies de Marine. Je n'ai trouvé 
rien de defagr~able en cette tt averfe, ti ce n'dl 
quelques jours de rempê~e ·fur les' écores du 
banc de Terre Neuve , où les vagues font ef
froyables pour peu de vent qu il fatfe. Nôtre 
Fregate y reçAtt quelques coup~ de Mer, mais 
comme ces accidens font ordinaires pendant le 
cours decettenavigadon ~les vieux Navigat~urs 
n'en furent point émûs. Il n'en fut pas de mê· 
me à mon égard, car n'ayant jamais fait de V o .. 
yages de long cours, j'étois ft fur pris de voir les 
Bots s'élever jufqu' aux nuës, que je fis alors plus 
de vœux à ZVepttme .. 1ue le vail1anr /d?~enie ~ 
lors qu'il pen(a perir au retour de la Guérrede 
~Trore· ~ Dés que nous fûmes fur te Banç, ill 



Ju Ba1'tJn ât tahontttR. !' 
nous patûrent rout- à fait Jiminuez, & le vent 

ccltant peu à peu , la Mer devint fi calme & fi 
tr~nquHle , que nôtre V aHfeau ne pouvait plus 
gouverner. Vous ne fçaurie:z croire qudle<Juan .... 

tiré de moruës que nos Matelots pêcherent en 

tm quart d'heure , car quoi qu'il y eut trente

deux braifes d" cau fous n_ous J a peine l'amcçon 

~tolt·il au fonds de la mer, qu~ le poitfon éroiç 

pris ) dc!orte que ce n' étoit que jet ter&: rcci ... 
te.r fans relâche ; mais par m:t1hrur on ne peur: 
tirer cét avantagequede.quclques B,mcsoù l'on 

palfcle plus fouvent fans s'arrêter. Au refie, li 
nous fifmes bonne cherc aux dépens de ces poil

fons, ceux qui rcfierentdans la mer s'en venge~ 

rent bien aux dépens d'un Capitaine & deplu· 

fieurs Soldats., qui mouru~ent du fcorbut, & que 

nous jeaâmes dans les ondes trois ou quatre 

jours a prés. Cependant le vent s'étant rangé à 
l'Oiidl:-Nord- Oiidt, nous fûmes contraints de 
louvoyer cix1<J ou fix jours. En fuite il fauta ven 
le Nord, & nous allftmes atterrer heureufemenc 

UlJ Çap de Rafc, quoiquenos Pilotesfulfent.al-· 

{ez incertains de leur1a.titude _, pour n'avoir pû 
prendre hauteur dix ou .douze jours avant cér: 

atterrage. Ce Cap fur découvert par un Matelot 

p~rché fur le faîte du grand Hunier, lequel fe 
p1~t ~cr ier, terre , terïe; de .même que S. Paul 

cria à l'anproche de M .. dte , genoro g enoro. Or 

vous r'~u t querez que <~ és que les Pilotes des 

V .ll · ume s'efr •mer.r prés des Côtes , ils ont la 

préour-or. de fai t <: mor ter r endant le jour des 

~Lu m;.ers iu .. les Hun1crs cu Ü.1r ks Perroquet~ 
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pour les &~couvrir : ceux-cy (e relévr.n t de d~ut 
en deux heures jufqu'à l'entrée de la nuit, au. 
quel temps on cargue les voiles et1 cas qu'on 
n'ait pas encore aperçû la terre. En cet ér1t le 
bâtiment n'avance prcfque point, puisqu'il ne 
va jufqu'à l'aube du jour qu'à mats & à corde J 
& , r 1 ,_ • 1 qu on 1e met tres-wuvent cote tn traven, 
Delà vous pouvez juger qu'il ell: important de 
te<:onnoîrre les Côres maritimes avant que de les 
.aborder ; cela dUi vrai ~ que le Matelot qui les 
découvre cll: alluré de tirer quelque pjfl:ole des 
paifagers , qui font obligez de le: récompenfer 
~vec plaiftr en pareille occafion. Vous remar. 
<Juc:rez que l' Aiman varie vingt & trois degrez 
vers le Nord-Oüefr fur le Banc de Terre Neu. 
we ~ c·dl -à-dire que la Fleur. de-lis.du compat 
ou de la boullole , qui doit naturellement fe 
tourner droit vers le vrai Nord du monde, où l' éroile Polaire ne regarde lors qu'on dl fur ce 
B.tnc que le Nord Nord-Oüdt & un degré vers 
l'Oiicfr ; c'eft ce que nous avons obfervé avec 
nos corn pas de variation .• 

Il étoit environ midi quand on découvrit Je 
Cap, & pour en être plus affurez, nous portâ· 
mes dt lfus à pleine voile , à ddfein de le re
conPoÎtre. Enfin ne doutant plus que ce ne fut 
ce promontoire, la joyc: fe répandit dans le V aiC. 
feau. On ne ,Parla plus du fort des malheureux, 
qui ayant éte jettez dans la Mer avoient retar. 
dé le bapLême de ceux qui faifoic:nt ce Voyage 
la premicre fois. Voici la defcription de ce ba
ptême. C' cft une çérémonie impertinente qui fe 
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pratique par les gens de Mer, dont 1•humeur eft 
au ffi bizare que r élement fur lequel ils ont la: 
folie de s'abandonner. Ils profanent ce Sacrc
nlent de la maniere du monde la plus abfurde 1 

par un u!age établi depuis trés-long-ten1s. On 
voit les anciens Matelots noircis & déguifés avec 
des guenilles & des cordages, qui contraignent 
en cet équipage ceux qui n'ont jamais pafié fur 
certains Parages , de jurer à genoux {ur un livre 
de Cartes Hydrographiques, qu'ils obferveront 
exaaement envers les autres,la cérémonie qu'on 
obferve envers eux, toutes les fois que l'occalion 
s• en prefentera. Dés qu'ils ont prêté ce ferment 
ridicule, on leur jette cin1uante feaux d·eau fur · 
la tête, fur le ventre, fur fs cuilfes, & fur toue 
le refte du corps, fans avoir égard au temp5 ni 
à la {aiton. Les principaux endroits où cette fo
lie fe pratique, font lous l'Equateur , fous les 
Tropiques, (ous les Cercles Polairt's,fur le Bc1nc 
àe Ter reJ Neuve, & aux Détroits de G1braltar » 
du S.ond & des Dardanelles. Au rdle, les per. 
fonnes de quelque difl:inébon n'étant pas fujets 
à cette loy , ont accoûtumé de faire une libera
lité de cinq ou lix fl :t cons d'eau-de-vie aux Ma
telots du VatlTeau. T rois ou quatre jours aprés 
ce baptême nous découv1 Îlnes Je Cap de Raye 
fur le foir , & nous entrâmes enfui te heureufe· 
ment dans la Baye Saint f. aurent, à l'entrée de 
laquelle nous tombâmes dans un calme de peu 
àe durée, qui nous donna le jour le plus clair & 
·~ plu~ beau que nous euffions vû durant la 
ra ver fe. Il fcmbloit que etete Jourr~ée no1.1s fut 
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dom~ée pour nous dédommager cles ,phy.cs, de$ llroüillards & des gros .vents que nous av10ns cf_ 

-fuyez dans le Voyage. N.ous vÎmes le combat 
.del, E(padon ~ & la Baleine à une portée d,e fau. 
<onneau de nôtre fregate. C' étoit un charn1e de 
•oir les faurs que cet Ffpadon faifoit hors de J'eau pour darder fa iance dans le corps.de cette 
B~leine lors qu~elle ~toit obligée de reprendre 
fla leine : Ce fpe.d:acle dura du moins deu-x 'heu. 
·r~s, tant~t ~droit & tantôt à gauche du Va if. 
{eau, les 'Matelots qui ne font pas moins fuper· 
fticieux que les Egyptiens, préfageoient que1que 
fâcheufc tempête , mais nous en fûmes quittes 
Four;." ou quatrejours de vent c?ntraire; Nous iouvoyames pendant ce temps-h'i entre 1 Ifle de 
Terre-Neuve & celle du Cap.Breton. ·Nous ap· 
ferçûmes deux jours tt prés les /fln auxOt[c.artx a la f1veur d'un vent de Nord-Eft, qui nous 
porta à l'entrée du fleuve Saint Laurent, par le 
Sud de l'I~ d' Anticoftie ~fur le Banc de laquel
le·nous penlâmes échoüer p0urJ~:).voir rangée de 
trop prés. V n fecond calme nous fur·pri t à 1, cm· 
bouc heure de ce .fleuv~, .fui vi d:'un vent con
trai re) qu i nous contraignit à louvoyer que'lques 
jours. A la fin peu à peu nous gagnâme~ Ta
doujjàc , où nous jettâmes l'ancre. Ce fleuve a 
quatre ·J i ~u ës de largeur en cet endroit-là .J & 
v·ingt-deu~ à fon emboucheure ~mais n ·s'êtrdftt 

peu * E[p:"t d-o73- eft un toijfon de dix à quin%e pie,/s de longttel~r & de 4· pieds de circonferen.ce, ay .. nt au hout l/.1fPJU1;.C4 tl une efpecr: .Je ci ! de qu. · trr pi: ds dt Jo13g,d, !J.IM-tre fonces de t11rge, & Je fi .:~t,; tigneJ 11'/poifftur, 
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peu à peu {'11 remontant vers fa fource. Nous· 
levâmes l'aActe deux jours aprés .à la faveur du 
venr d' Efi: & de la tnarée , qui nous fit paifer 
heureufcment le pas de 1•1 jle Rouge, où les cou
rans font fu jets à jetter les Vai.Ifeaux li1r la Cô .. 
tc, auffi bien qu'à l' ljle au Coudres, fi tuée à 
quelques lieuës plus haut. Nous ne tûmes pas 
fi heureux à ce fecond pa.lfage, car le vent nous 
ayant manqué, nôtre Fregate tombait fur les 
Rochers f1 nous n'eu.ffions donné fond. Nou~ 
en fûmes quittes pour la peur, quoi ·que nous 
nous {etions f•mvez facilement fi le Vaiffeau eut 
fait naufr.age.N<>us appareillâmes le l<?ndemain, 
le tnême vent s'étant augmenté ., & le jour {ui
vant nous moüillâmes à la traverfe du Cap
Tourmente, qui pour n'avoir que deux lieuës 
d'étend uë , ne Ja iife pas d ~être dan<Yer<:u.x lors 
qu'on ne fuit pas bien le chenail. Îl ne nous 
rc.H:oit plus que fept lieuës de navigation juf .. 
qu'à la V ille de f<!!,ebec, devant laquelle nous 
venons de moüi\ler. Au re fie nous avons trou
vé tant de glaces fiotantes, & la terre li cou
verre de nége depuis l'ljle Rouge jufqu,ici, que 
nous avons été fur le point de rc1âchetenFran-

, t:c dés l'abord de ce premier paffage., quoiqu'il 
ne nous rdl:ât plus que trenre lieuës à faire. 
Nous craigt1ions d•êrre {urpris par les glaces,& 
de ne pouvoir achever nùtre courfe fans perir~ 
mais graces à Dieu nous en voila quittes. Oa 
nous vient de dire que les q1.1artiers de nos trou
pes font marquez dans quelques bons Villages 
aux 'environs de cette Ville par ordre du Gol.l-

Tome 1. B 
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.verneur, & comme il faut fe préparer à tncttre 
,pied à terre, je fuis obligé de fitür ma Lerne.. 
Je ne puis vous rien dire encore de ce païs-' ii 
.ce n'dl: qu'il y fait déja un ·froid à mourir. A 
1'-égard du fleuve je vous en ·ferai une defcri
ption plus ample quand je 1e .connoîtrai mieux. 
Nous venons d'apprendre <JUe Monfteur de la 
Sale arrive de la découverte d'un grand -fleuve 
qui fe décharge dans le Golfe de kfexique ~ 
& qu'il doit s'embarquer demain pour pa !fer 
en. Franc~. Comtne il connoit parfaitement 
bien le ·Canada , vous ne devriez pas manquer 
à le voir, en cas que Yous allic::z cet Hyver à 
Pari~. 

Je fuis .:J Monfieur, vôtre~ &c. 

Au Port de Rf!,ebec le .8. Novemlre' L683. 



On dit, telle côte a quatre lieuës d'etenduë,une 
autre en a.cinq, &c. Les Paï{ans y viYent fans 
mentir plus comtnodémcnt qu'une infinité de 
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''''':'''':''~;''''· LE T T RE li. 

~i contient la defcription des Plantt~
tions de Canada , & comment elles 
fe font faites. L'envoi des Filles pu
b.'iques d.e France en ce païs-V• ~ foM 
climat & fon terrain. 

MoNSIEUR, 

Dés que nous eûmes mis pied ~ terre l'année 
'tlerniere,.Mr .. de la .Barre envoya nos trois Cotrr-· 
pagnies en q?articr au,x côtes du voilinage de 
~ebec. Ce mot de Cotes n'dl: connu en Euro
pe que pour côtes de 1amer,c'dl: à· dire les mon
tagnes , les dunes & tout autre forte de terrain 
qui la retient dans fes bornes; au lieu qu'en ce: 
païs où lesnoms de Bourg & de V ill age font in
connus, on fe fert de celui de côtes qui fo t des 
Seigneuries, dont les habitations font écartées 
c:le deux ou trois cens p!ts les unes des autres, & 
firuées fur le rivage du Fleuve de faint LaHr .. nt. 
On dir,telle côte a quatre lieuës d'etenduë,une 
autre en a cinq, &c. Les Paî{ans y viii en t fans 
mentir plus commodément qu'une infinité de 

B :L 
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.-;entils.;bom-mes en ·France. Q!.and 'jc dis Paï-
fans je me trompe, il fàut dire habitans., car .c.e 
ti~r-e de-l1ai'fan n'ell: non plus reçû ici-qu'en E(
pagne, foit parce qu'ils ne payent ni fel ni tail
le, qu'ils ontlà liberté de la cha!fe ·& âe la rê·. 
che ou qu'enfin letu vie ai fée les met en paral
lde avec les Nobles. Leurs hJbitations font fi
tuées fur les _borqs du Fle~tve de Saint Laurent. 
~es plus pauv1:cs ont ·quatre~ arpens de terre 
cle front_, & tr,nte cm quarante de profondeur. 
Comme tol,lt cc terrain n'dl qu'un bois de hau
ref~raye >ils font. oblig~ d.e .couper les arbres 
& d~en tirer les foucqes av~nt .que d'y pouv.oir 
mettre la charuë. Il dl: vrai que c dl: un ~nÙ>ar
ras & de la dépenfe dans hs commenn:mcns , 
mais auffi dans la fuite on s'en dédommage en 
fort peu de temps, car dés qu'on y peut fcmer, 
ces terres vierges ra portent nu centuple. On fe
me le bled dans le .mois de lV!.li , &. la recolre 
~'en fair à Ja mi .. Septembre. Au lieu de·battre 
les gerbes fur les chan)ps.) on les tranfporte dar:s 
les granges jufqu'au plus grand froid de l'hi ver, 
p~rce qu'alors le grain fort mieux oe l'épi. On 
y · feme au ffi des p)is qu'pn dl::.me beaucoup en 
France. Tous les ~rains font à trés bon marché 
th~s ce païs., aufli- bien que la viande de ·bou
cherie & la volaille .. l,.e bo1s ne coûte pref<.1ue 
rien d'ac_bapt en comparai fon du rranfpon,qui 
çependant dl: fort fCll de.cho{e. La plûpart de 
ces Habitans font des gens libres.., qui ont palf6 

* .Arpent eft un t{~tHt de terre de &fT)f per_cbes t(J 

1"fl."~ _, de dix~h;;it piul.s Jlç J.qng. . , 
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dè Prance ici avec quelque peu · d'à~genr··, pour 

commencer leurs établiffemèns. D'autres qùi 

a prés a voir qtli tté le n1étier. de la guerre il y · a: 

rtente ou quarante ans, lorfque le R:egitrtént de 
Carignan fut caifé_,embralferent cëlui de l'agri

culture. [es terres ne coûrerent rien ni aux uns 

ni aux autres, n€>n pl~s qu'aux· Otfîéiers de ces 

Troupes qui choditent· des terres· incultes cou

vertes de bois ( car rout ce vafte contient n·e.lt' 

qu'une Forêt.) Les Gouverneurs Generaûx leur 

donnercnt des conceffions pour trois ou quatre 
lieuës de front,& de la profondeur à di!cretion~· 

En même tems ces o ·fiiciers accordercnt à Iêurs 

Soldats ·autant de: terrain qu'ils fouhaitrerent ,.. 

moyennant un écu de fief par arpent. Apré·s fa. 
reforme de ces Troupes on y envoya de f.rarice 

plufieurs Vaillèaux cha rg('z' de filles de moy·en-

lle vertu, fous la dircét :on de quelques vieilles, 

B~guines qui les divifcrent en trois claffés.Ces 

Vdl:al~s éroient pour aintî dire entaHé'e~ l~s· 

unes fur les aurr~s en n"o:s differentes {ales, o~ 

les époux cho:tiffoient leurs époufcs de la ma.:.. 

nie re que le boucher va cho:fir les tl'foutons au\ 

milieu d'un rroupaau. Il y a voit dequoi contetf

tér les fantafques dans la divcrGté des filles de· 
ce• trois Serails ,car on en voyoit de grandes, Je 
p-etites, de blo_ndc~ ,.de brunes, de grafi'cs & Je 
maigres; enfin chacun y trou voit chauffure a 

fon pied. Il n'en re.fh pas une au bout de quinze 

jours. On m'a dit que les plus graifcs furent pli{~ 

... ..,t"&t enlevées que !és autres, parce qu'on s'imagi

no.ït qu'étant n1oins aétives-dles auroient pltts 
B 3 
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t1e peine à. quitter leur ménage, & qu'cflcs re~~ 
ilcroicnt mieux au grand. froid de 1 hiver, mats 
cc principe a trompé Bien Jes gens-. OE.oiqu'il 
en foit on peut ici faire une rem~rque aiTez cu
rieu fe. C'dl qu'en-quelque partie du monde où 
l'on tranfporre les plus vicitufes- Europé_.1nes, 
la popu}acc d'onrrc·n1er croit à la bonne foi gue 
leurs pecErz font tellement éfaccz.par le Baprê
n1e ridicule dont·je vous ai_parlé , qu'en{uite el
les font {en {ées .filles de vertu , d'honneur, & de 
conduire irreprochable. Ceux qui voulaient fe 
marier s' adrdfo:cnt à- ccs.direéhiccs, aufquel .. 
les ils étalent obligez-de déclarer leurs biens & 
leurs faculttz·, avant que de prendre dans une 
de ces Clafrcs celles qu'ils trouvaient le plus à 
leur gré. Le mariage fe conduoit fur lè champ 
par la voye du Prêtre & du Notaire, & le len
demain le Gouverneur General f:1i foit d:firibuër 
aux mariez un Bœuf, une Vache,. un Cochon~ 
une Truye, un Coq, une Poule, deux barils de· 
ch,lir f.1lée,_ onze écus,_ avec certaines armes 
~uc les Grecs appellent J(éras. Les Officiers 
pbs ?élicatsque leurs Soldats s-':tccommodoient 
des Fille-s des ancier1s Gentils hommes du païs , _ 
ou de celles des plus riçhes H·abirans > car il y.
a prés de cent ans, comme vous fçavez, qu·e 
les Frlnçois pofiedent Je Can~tda. Tour le ~ion
de y dt bien logé & bien meublé, la r-lGpart 
àes maifon~ font de bois à deux étages ;.les chç. 
n1inécs font extrêmement grandes, car on y fait 

, des feux prodigieux, pour fe garantir du floid 
qùi dlexcdiif depuisJe rnois de D.ecembre juf. 
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d:e Ra,.on de Lahonttm. 13-
ttu'en Avril. Le Fleuve ne manque jamais d'ê~ 
ne gelé durant cc temps-là , nulgré le flux & 
le reflux de 1.:t mer , & la terre cfi auffi couver
te de trois ou quatte pieds de nége, ce qui pa• 
roît fm· prenant pour un païs fi tué au quarante• 
fepticme degré de latitude & quelques minu
tes. La p1ûpart des gens l'atnibuëm à la quan
tité de montagnes ào11t. cc vafte continent efr 
couvert. Ol:!_oi qu'il en {oit, les jours y font en 
Hiver plus longs qu'à Paris :J ce qui me paraît 
extraordinaire. 11s font :fi clairs & fi ferains 
qu'il ne paroi-! pas en trois fetnaines un nuage 
fur l'horifon. Voi1à tout ce que je puis vous 
apprendre juCqu'à prefcnt. J' dpere d'aller a 
~cbec au premter joar, ayant ordre de me 
tenir prêt: à m'embarquer d:ms quinze jours 
pour faire voile à 11-fonreal, qui efi la Ville du 
païs la plus avancée vers le haut du Fleuveo 

J:C fuis .,_M.OllÛcur, vôtre, &c • 
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LETTRE III\ 

6Jrâ contient un ajJez Ample dejèriptio?J 
~~ ~~ebec & de l'lJ!e d~Orleans., 

MoNSIEUR' , 

La curiofrré me porta ver~ l' 1 fie d'Ortèa"r,. 
:1vant que de m'approcher d~ Monreal; .Cette 
l'ife a L p lieuës de longueur & trois de larg~ur; 
elle s'étend de la rraverfe du Cap-Tourmente 
ju(qu'à .une lîeuë & demie. de .fl.!!.ebec, où o: 
Fli.mfe {è partage en deux branches. I.e chenail 
du· Sud 'dl· celui des Vaill~aux, car H ne fçau
roit paffer que de petites bargues par celui du 
N orll >à caufe des bannes & des Rochers. f?ette 
Hl.! aflîaTtientà un Fermier General de France, 
qui en retireroit mille écus de rente s'ilia fai
Ioit valo:r lui-même. Elle efl roure entourée. 
d'habitat:ons où il fe recueille tm:tçs forces de 
grain<; • .Q:;ebec dl la Ville capitale de la nou
velle France. Sün circuit dl à peu prés d'une_ 
licuë,fa latitude quaranre-fept degrez & douze 
minures,{a longitude en eft incertaine,aulli bien. 
')U.C celJes de plufieurs autres païs , .. n'en déplai· 
f~ à Meilleurs les Geographes); qui comptent 
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DlÔ~rt:==~======~~~~~--------... 
d~cau vive la mei-lleure. manne-;--, 'rn.-------
1 !' s'y trouve pcrfonne qui entende a !fez bie11 
~llidr~tiquc.pour l~s condnireàqm:lqnespl~ 

B ,. 



ouze 
minutes, mcertaine,auŒ bien. 
qu.e celles de p ufieurs autres païs ., ~ n'en déplai
f~ à Meilleurs les Geographes); qui comptent 
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no '· lieuës de la Rochelle en cette Ville fans · 
s'être dormez la peine d'en mefurer le chemin.r 
~oi qu'il en foit elle n'efi que trop éloignée de 
France pout les V ai ti eaux. qui en v-iennent, ca& 
leur traverfe dur~ ordinairement deux-mois Sa 
demi, au lieu qu'en s'en retournant ils peuvent · 
en trente ou quarante jours de navigation ga·· 
gner aifément l'atterage de Bel Ifle, qui dl le 
plus fûr & le plus -ot:din-aire des N aviresde long 
cours. La raif~m de ceci eft-qne s'il fait _cent 
}ours de l'année des· vents de la partie· de l'Eft ·; ·· 
il en f.1.it 260. de celle de l'Oüefr. C' cft une 
verité connuë de rous les ·NavigateHrs~ 

Q.f_tebec eft p'artagè en haute & baffe Ville , 
les Marchmds · demeur·enr à ~la baffe pour la 
CDmmodité du Port ;, lelong duquel ils ont fait · 
bâtir de nés-bdles mai fons à trois étages d'un-e 
pierre au ffi dure que le marbre. La haurc V ille · 
n'cil: pas n1oins belle iü moins peuplée .. .,.Le Châ .. 
te,tu bâti fut le terrain le plus élevé;, .}a- cçm ... 
nundc de tmrs ·-cô~ez. Les Gouverneurs Gene
raux qui font leur réfidence ordinaire· dans ce 
Fort y font cotmnodétl\enr logez , .jôi.htfant en 
même temps de la vl'lëJa plus belle & la pl~ 
étcndd.S qui fort au mond~ .. La Ville tnanqu~ 
de deux chotes eœenrielles ,.qui font un quai & 
des.forrifications, il fer oit faclle·d' y-fa.irel'un & 
l'autre·, car les pierres. Ce trouvent fur le liell 
n1âmer- Elle efi enviranHée<le plufieurs fouice$ 
d'cau vive la mcHleuredu monde , ·n'lais comme 
1 !1 s'y trouve perfonnc: qui entende a!fezbie1• . 
~llidtoftatiqucpour l~s condnireàquelqoespl~ 
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CeS OÙ ron pourroit élever des fontaÏilCS fimp!ê!..,. 
où j .tilli!Iantes, chacun dl: obligé de boire de 

. l'eau de puits .. _ Les gens. qui hab-iren~ au bord 
du Fleuve de la bafle Ville ne reffentent pas la 
moitié tmt de froid que ceux de la h,mte, ou
tre qu>ils -ont la commodi ré de Elire n~an !porter 
en bâteau jufques devant leur~ tnai {ons>- le bled, 
1 c bois & les autres prov i fionsneceffà i rcs.S iceux. 
clè la haute font cxpofez aux vents fto~ds de l'hi
ver~ · ils ont auffi le plaifir de joii'r du frais en 
Eté .. Il y a un chemin :1!fez.·large de 1\m à l'au
tre, mais un peu efcarpé ,. & des maifm1s à'-1roit· 
& à. gauche. Le terrain de Qf;tebec cfi: fort iné
gal,&. la cimetrie mal obfervée._ L'lmendant 
detn.eure dans un fonds un peu éloigné fur le 
hor~ d'une petite R.ivjere ,.. qni fe joignant au· 
Jicuve de Slint La:trent renferme la V.illedans 
un angle droit. 11 dl: logé dans,}e Palais où le 
Confeil Souverain s,afibnble qnatre foi-s la (e·
maine. On voit à. côté de grands Màgazins de 
munitions de guerre & de bouche. Il y a fix 
Egl-ifes-·à la haute Ville ; la Cathedrale dt corn .. 
pofée d'un Evêqne -~ dè douze Chanoines qui 
font de bons Prêtres , vivant en .Communauté 
c:omme des Religieux , .dans la Mai!on dn Cha· 
_pitre,. ·dont la grandeur & 1 Architeéture font 
furprenantes._ Ces pauvres Prêtres qui fe con ... 
1Cntentdu neceffaire ·, ne fe-mêlent uniquement: 
<Jue des affaires de leur .Egli{e; où le fer vice {e 
fait a !'ufage· de Rome •. La feconde ell: celle 
t1t'S Jefuites fituée au centre de la Ville. ElJe 
dt hellt-, .grande &.bien éclairée. Le grand A a--
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ttl e!F on~é de quatre grandes colomnes Cilin-~ 
chiques & maflive~ d'un (c~l bloc , de cer: 
tàin porpbire de Cat:ada. nmr comme du Gea 
fans tâches & fans fils. Leur 1v1aifon eft cam- · 
mode en toutes 111anieres , car il y a beaucoup · 
de lo<Yement. Ces Peres ont de beaux jardins -D 

plu~rs allées d'arbres fi touffus, qu'il fern
ble en Eté qu'on !oit dans une glaciere plritôt· 
que dans un bois. On peur · dire auRi que la..
glace rr' en efr ~as loin, -car ils ne m_anquen~ j~- 
mais d'en conierver en deux ou trùts c:ndrolts '• 
pour avoir le plaihr de boire frais. L'eut Colle· 
ge dl: ii petit qu'à peine ont- ils j<tmais cu . cin
quante Ecoliers à la fois. la troifiéme cft celle-· 
des Recolets , qui grac~s à M.k le Comte de · 
Frontenac ont obt<:nu du R.oi la permiffion d'y· 
conflruire.une petite Chapelle ( à ·laquelle je 
donne le notn d'Egli[e ) malgré l'oppofition 
de Monfieur de Laval t.ô~~e E'vêque ·, qui d~ · 
concert avee l-es Jèfuites fit tout ce qu'il pût il 
y·a dix ans pour l'empêcher- fis demeuraient 
avant ce temps là dans une Bofpicc qu'il fir b.â~ 
tir où quelques-uns de ces Peres !e tiennent en-
core. La qnatriéme dr celle des Urfulines qui · 
a été br(ilée & rebàtie deux ou trois fois de 
mieux .en m ieux .. · La cinquiéme dl: celle des 
Hofpitalieres qui ont un foin nés-particulier des 

~· malades, quoi gue ces Religieufes foient pau.-
~à vres & mal logées. 
:el' Le Con feil Souverain de Canada .fe tient id ... 
~u l dl: com.po fé de douze Con{eillers de Capa y 
~; Ile Sp"da ) .. qui jugent fouvcrainement & fan"" 

B'-
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appel toutes fon es de Procez •. [,IÏ1t~nci:1.nt s' atr 
tribuë le droit d'y prdider ,. mais le Gouver
peur Ge nCJ al prend fa fe ance à la Salle de jll.
frice dans un endroit où fe trouvant tous les 
deux fâce à face & Tes Juges à leurs cô[cz;, il 
femble qu'ils y prefident également. Du temps 
que Monfieur de. Frontenac étoit en Canada ,. 
il. fe mocquoit .de la prérenduë préfeance des 
Intendans. 11 traitoit les membres de ce Parle .... 
ment comme Cromvvel ceuxd' .Anglcrerre.Cha
cun.y pl aiGle fa cau fe, car on ne voit ni Procu
reurs ni Avocats, ainfi,les Froccz font bien rôt 
finis: fans qu'il en coûte ni fra.is ·I:Ji épices. aux 
parties. Les juges qui ne reçoivent du Roi que 
quatre cens livres ae pcnlion pat an .) font dif~ 
penfr.z- de porter ]a robe & le bm~net. Outre 
ce tribunal il y a en cere un Lieutenant General 
civil, & criminel,. un Procureur du Roi, un 
Grand ·Prevôt & un grand Maître des· Eaux & 
Forêrs ... Les voitures dont on fe fert pendant 
J'hiver a la Ville & à la Campagne font des 
uaîneaux qui font tirez. par des chevaux qui 
fémblentêrre infenftblesau froid J'en ai vû cin
€{Uante en Janvier & Février. qui viv.dent dans 
les. bois & dans la nége prefque jufqu'mr pol~ 
tFail,Gms s'a prochet des Mai fons de leurs Ma! .. 
t:tes .. L'on va d'ici à la Ville de Monreal du
ranr l'hiver fur le Fleuve glacé .,,par le moyen 
des traîneaux. fur lefquels on fait qui11ze lictJë$ 
ya-r jour. D'autras fe fervent de'dcLx gros do
gues pour faire ce voyage.). mais ils. d'meurent 
pius.l'.mg tcmrs en chcmin.Je vous parlerai des. 
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voitnres,d'Et(! lcrfque j'en ferai P'1Îeux -inffruir .. 
On me dirqu'cn f~i,.t.des voyage~de mille li~?ë~ 
avec des · Ganots d ecorce dont J0 vous feratla 
defcriptian quand je m'en férai ftrvir Les vent9 
de la bande de-l'Efr regnent ord1nairemen ki 
le Printemps & l'Automne, & ceux de la p~rl. 
rie de l'Oüdl: domrncmt l'Hiver & l'Eré. Adieu, 
Monfieur , il dl: tems que je fi.nifle ma l~ttre, 
la matiercme manque. Tour cc que je puis vous 
dirè ddt·qrr'aprés que je ferai plu~1inftruit dtr 
Commerce & du Gouvern~ment politique&
Ecclcfi;tfl:\que de-ce païs-là, je vous en donne. 
rai des Mcmoir~~, fi ex~éts que vous .aurez lieu 
d·en être content. Ce fera fans fame à la pre-.. 
mierc occafion , car nos notrpes reviendront , 
fdon toutes les apparences Y au retour de _ la 
Campagne quenous,allons faire avec !viorh~ur 
de la Barre dans lepaïs des Iroquois~ Je m'em
batquerai dans· fept ou huit joms pour aller· l 
Monreal, cependant je m'en vai~faire un tour~ 
jufqucs aux Villages de Scille-ri àu Sault de fa. 
Chaud:·c .... c & de Lorete , habitez par des Afe
nakjs , & des Hurons, & comme il n'y a qu~ 
trois ou quatre lieuës d'ici , je ferai de retour· 
1: f~maine pt ochaine. Je 11e puis vous informer 
fi tot des mœurs de ces Peuples, il f:tut du 
tems pour les b!en connoîcre. J'a-i été cet Id i
v er à la chaffe 3VCC trente ou quarante jeune$ 
Algonkjns bien- faits, & trés-agiles , exprdfe
.. Dent pour aprendre leur fangue. On l'cffnn~ 

-er: be:l.llcoup en ce pars-ci, parce que toutes les Na~ 
d~ tions qui habitent à mille lieuës à. la ronde ~ 
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la refcrve des IroqruJis & des Hwran1 )J'enten: .. 
dent parfaitement, , n'y ayant pas plus de diffë·· 
renee de leur langage à ·.cclui ci , que du Por# 
tugais à 1 Efpagnol •. J'cn ai déja aprisqudques. 
mots avec affez de facilité, & comme ils fe 
fonr: un vrai pladir qu'on apprenne leur kin
gue, ils: !è donnent toute forte de peine pour· 
me l"enfeigner. 

Je fuis-; Mon.G-enr ~ · vôtre) &c ... 
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L E T T R . E. LV: 

~i contient' ttl1e bréve defc.ription des' 
H:tbit;:tions Jàuvages . des environs de· 
Qüebec . . Du Fleuve Saint· Laurent· 
ju_tqz/à Monreal. De La Péche curieu
Jés des Anguille.Î •. De la Vill( des trois 
RiYiercs" de celle de Monr:cal ).,& L'tl 
dcc:nte des. coureurs d.e t oiso_ · 

MoNsiEUR, . 

Avanr- mon départ de R!!ebec ronr JWOn
rcal, j'allai vifirer les Villages d'alentour habi
tez par les Sauvages. Celui de Lo·rete dl com
pofé de deux cens familles H.erones qui ont em
braffé le Chrifriani{mc par les foins des Jefui
tes""quoi qu'avec beaucoup de.fcrupules. Ceux 
de S illeri & du Sa:u de ta cha:.tdiere, font com
po_{ez de trois cens familles d' Abenakis, aufii 
Chrétiens> chez qui les Jefuites ent établi de's 
Miffions., Je fus de retour à. R!!,cbec a!fez- tôc
Eour m'embarq.uer fous la conduited~un ~atrefn. 
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qui auroit mieux aimé voir un fret de Marct1an...
di(e que de s ·oldnts. Le vent de Nord-EŒ?cru,s 
pouffa en cinq-ou fix jours, jufqu·aux trou Ri 4 

viere.r, nom· d'une petite Ville fi tuée à trent~ 
licuës de ceHe-ci .. o-n lui:- a- d'on né ce nom à 
caufc de trois Rivieres qui fe déchargent à un 
dttni quarrde lieüëde.là, & qui pourtant n'err 
font qn"Lme , laquelle fe partage en trois bran• 
ches pour fe décharger dans le Fleuve Saint L'm• 
rent. Si l'lons- e\:'Jffions navigué la- nuit, nous y 
feriolis arrivez' le deuxiéîne jour _,.--par le fecours 
des m·àrécs , . mais la qtrantfté de rochers~& de 
batures .nœ per:ncrren~ l~as q_~1' o~ n~vigue (~r I; 
Fleuve dans l®bfcunte. Je n ero:s pas fache 
qu'on moi.hllât 1• âne te rous--les foi r-s; GH l'obfcu· 
ri té' ne m' èn'1pêcha: pas·de voir dans Je cours de: 
~cs trente lieuëi un nombre infiÎ1i d'habitations 
des deux c8~ez du Fleuve,. quine fonr·é1oignées 
les· unes des autres au plus, que ~'une portée de 
moufquer .. J'eus le pL1.i flr de voit faire! a Pêcbe 
rles An gu ill es par les Habitans qui font établis 
depuis Q.Jebec Jufqu'à· quinz.e 1 ieuë' au ddlus. 
Ils étendent des clay~s à marée b::ffe, jufqu'à 
l"endroit du Fleuve où la marée s'efl: retirée. Cet 
efpace demcurandors à fee , Cé'S clayt'S barrent 
& trav-erfent tout çe terrain dcffcché par la re• 
traite de l'c.~lu~- Ils mettent entre ces clayes, de 

. dillance à autre , des ruches , paniers , &ou,• 
teux , & bout de quiévrcs , qui demeurent en 
cet état.là trois moisdePrintemps & deux-d' A·u .. 
romne, fans qu'on {oit obligé d'y toucher. 
_Tou tes les fois. que la mlrée morue, les A~ 
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~mes cherchant les bords du Fleuve & les 
fonds plats, fe traÎ-i1ent en foule vers ces lieuxl. 
là·, & lorfque la marée fe retire & qu'elles vel!
lenr garder le rivage, elles trouvent _les· daycs 
qui les eLnfêchant de fuivre le courant, les 

Ill obligent à s'enfourner dâns œs engins qui en 
font quelquefois li remplis qu'ils en rompcnr. 
Q!and l01 marée dt toute baffe an retire ces 
Anguilles , qui !ont auffi gro!Tes & auffi lon
gues qu'il y en ait au monde. On les falle & on 
les mer en barrique, où elles fe conlervent un 

, .an f:ms fe corrompre. Elles foRt mcryeilleufes· 
en toutes· fauces , & les ConfeilJ.ers de R!!_ebetr 
feraient ravis que ces Pêches fdf~nt tous les 
..a.ns·forr abondantes. 

La Ville des trois Rivieres dl: ·une bicoque 
·fimée au 49· .degré de latituèe , elle n'dl: for
ti.fi·ee ni de pieux·ni dè pierre; la Riviered,oà 
elle tire fon nom, prend fa four ce à cent lieuës 
au Nord-Oiiefi, de la plus grande Chaîne de 
montagnes-qui foit dans l'Uni vers. Les Algon
kins q11i font à prefent des fauvages errans fans 
demeure fixe~ comme les A tabes , ne s'écar
tent gucres des bords de cette Riviere, où ils 
font de bonnes chaffes de Caftors. Les Iroquois 
qui ont autrefois détruit les trois quarts de cet· 
tc Na ti on de ce côté-là, ne s'expofent ~us à y 
revenir depuis· q,ue les F·rançois ont peuplé les 
pars qui font plus-avant fur~ le Fleuve S. Lau* 

;u rent. J'ai dit que la Ville des trois Rivier-es étoit 
~r, petite à caufe de fon peu d'Habitans, qui d'ail-

leurs ftmt fort riches & logez magni.&quenu~n-F •. 
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l.c Roy y :t établi u_n Gouvernet:r ~Ut mou~nm 
de faim,.. fi au deftaut de fes nT1n ccs app01mc .. 
mens, il ne faifoit quelque Comt:nerce ~e Ca{~ 
tor· avec les Sauvages •. Au refte, tl faut ecrede 
la nature du chien pour y habiter , ou du m?ins 
fe plaire à grarcr fa peau , car les _puces y font 
en plus--grand nombre que les grams de fable. 
On m'a dit que les·· meilleurs S0ldats du payg 
é.toient originaires de ce lieu· là. A trois lieuës 
plus haut nous entrâ1nes dans le Lac S. Pier .. 
re~ qui a fix licuiis de longueur •. Nous le traver. 
fâmes avec affez de peine, ayant été obligczde 
moüiller & lever l'ancre à divcr(es repri!ès, à 
caufe du calme. On m'a dit qu ' il s'y déchar .. 
gcoit trois ou quarre B)v icrcs fon podTonneufes, 
à l'emboucheure ·defquelles je découvris de nés. 
belles Maifons avec mon relcfcope. Le vent 
<l' E!l: s'étant élevé fur le foir, .nous forcîmes du 
Lac, & nous demeurâmes en fuite trois ·heures 
pour refouler le coura.nt du Fleuve ju{qu'à So .. 
rel, quoique toutes nos voiles portaffent à plein 
& que nous n' euf:ûons que deux petites lieuës. 
à faire }ufques·là .. Soret dl m1c Côte de qua
tre lieuës de front. Il fe décharge au p~é de 
la Mai fon Seigneurial~ une Riviere qui por~e_k~ 
eaux du Lac Ch~tmplam dans le Fleuve de Satnt 
Laurent, aprés,avoirforméune Cafcade de deux 
lieuës à Chambly. Delà jufqu'icy nous eMlplo. 
yâmes trois journées de navigation, quoiqu'on 
n'y compte que dix-huit licuës.,. foir parce que 
le vent écoit foi ble, ou que le courant étoit fore. 
Eùn ne. voir ~1e des Ules pendant le chemin, 
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& le Fleuve dt G garni d'habita os des cfcux cô
tcz d'ici à Quebec, qu'on peut dire avec jufrc 
rai fon que ce. font deux Villages de foixanre 

r: lieuës de longueur. 
n Cette V ille s'appelle Ville Mar~e ou Mon. 
'' real. Elle dtfituée au quannte.cinquiéme de ... 
tr gré de latitude & quelqueS>·minurcs, dans l'Hl~ 

du même nom, ,qui peur avoir quatorze lieuës 
de longueur & cinq de largeur. Mcffieurs du 
Sem ina ire de S. S14lpice de Paris en font Sei
gncu· s & proprietaires: Ils ont la nomination 
du Baill1f & autres Officiers de Jufl:icc :t & mê. 
me autrefois ils avaient celle de Gouverneur .. 
Cette petite V ill~: dl: ouverte C:ms aucune for
tificàtion de pieux ni de pierre~ Il fcrort ailé 
d~en fiire un pofte imprenable pa-r l'avtintage de 

1 f.t firuation , quoique fon terrain foit égal & 
fablonneux. Le Fleuv-~ de S .• Laurent ,. .qui paf .. 
fe au pied des 11aifons d'une face de la Ville_, 

: ne permet pas aux petits Vaiifeaux· de pafier 
outre •. Ses courans leur en défendent-la naviga
tion plus avant, car à·un demi quart de lieuë< 

r delà , on ne voit que rapides,. Cafcades, boüil .. 
lons , &c. Mr. Perrotqui en efi Gouverneur .h 

, n'ayant que mille écus d'apointement, a trou
vé le moyen d'en gagner cinqu,1nte mille en 
quelques années,. par fon grand Comm-erce de
Pellc:~erics avec les Sauvages. Cette Ville a fon 
Baillif qni ne tire pas grand a va~_rage ni grand 
profit de fa Charge, non plus que fcs Qfll.: 
.ciers ! Il n'y a que les Marchands qui y- trou- · 
vent leur compte .a. car les Sauvages des grands 
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'Lac~ dù ·Cànada ·, décend\!nt ici rre(qüe torts· 
lès ans, avec une quantite! proJigieufe de Ca • 
.fiors qu'ils change1rt pou. r des armes., de~ chau. 
diercs, des haches ,. des couteaux, & mtlle ao. 
tres Marchandifes fur Ièfquell~s on gagne ju[. 
ques à deux cents pour cent. Les Gouverneurs 
f:;eneraux· s'y trouvent o-rdinairement dans ce 
temps- là pour partager le gâteau' · & recevoir 
les prefens de ces P'euples. , Ce féjour me pa· 
roît a flez· agréable l'E-té , car orr dit qu'if' y
pleut rarement en cerre f.:tifon ... Jà. Les Cou .. 
reurs de bors portent d'ici tous les ans des Ca. 
nots pleins de marchandifes chez toutes les N.t. 
rions Sauvages de ce Continent, d:où i-ls rapor. 
tent de bons Cafràrs.J' en vis revenir il ra fepr 
on huit jours vingt-cinq-ou trente chargez ex, 

. ccffivement.It n'y,avoitqae deurou trois horn· 
. 1nes pour conduire chaque Canot, qui por

taient vingt quintaux p,.dant , _c,dl: à-dire qu!l• 
rante paqoets-·de Cafiors··vorlant c~nt ·écos chà· 
cun .. Ils a voient dem~uré un an.-ou dix- nuit 
mois en 1eur voyage. Vous (eriez·- furpris de 
voir les debàuches, ks fefiins, les jeux ·& ks 
dépenîes•que ces Coureurs de bois font tant en 
habits qu'en femmes, dés qu:ils font arrivez. 
Ceux ·qui font m-ariez fé retirent L'1!J'ement ch'cl . ..., . 
eux, mats ceux qui he le font pas , funt com~ 
nl'fe les Matelots · qu·i viennent dès Indes, ou 
de faire des prifes en courfe. Ils diffipenc, 
mangent , boivent: & j.oiient:_tout · pendant 
qne les Cafl:ors durent, & quand ils font à 
hour ~ils vendent dorures > dèntelles & }b_ .. 
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bits • . .Enfui te ils font obligez à rccommctwcr 
des voy:1ges pour avoir lieu de {ubufrcr. Au 
rdle, Mdiieurs de Saint Sulpict ont le foin 
d'envoyer ici des ~Miffionnaire.s de temps e.n 
trmps, qui vivent fous l.a direélion d'un Su
perieur fort honoré dans le païs.Ils font logez 
dans une'-bclle, grande & magnifique mai{on 
de pierre de t<lille. Leur Eglifc ne l'dl: pas 
moins. Elle cfi bâtie fur le modele de .celle de 
Saint Sulpice de· 'Paris, & l'Aurel dl particu
licrcmcnt !(olé. Leurs Côtes ou Seigneuries au 
Sud de l'Ifie produifent un bon revenu , ca.r 
les habitations font bonnes, & les Habitans 
·riches en bled, betail, volaille & mille autres 
ticnrées qu'ils vendent ordinairement à la V il
le; mais le N01d de I'lfle n'efl pas encore Pen· 
plé.Ccs Seigneurs n'ont jama.is voulu permet
tre que les Jefuites ni les Recolets -y planta!
fcnt le piquet. On croit pourtant gu' à la fin ils 

( feront obligez d'y con.fentir..J'ai vû à une lieu.ë 
d'ici, au pied d'ur..e Montagne, un beau V1llage 
d'Iroquoi.s Chrtriens, dirigé par deux Prêtres 
de ce SC"minaire.On m'a. dit qu'il ·y ena voit en
core un plus grand & plus peuplé de l'aurrecô .. 
té du Fleuve, à.Geux lieuës d'ici, fous la direc ... 
tion du Pere BntytH Jefuite. J ·efperc partir 
d'ici au premier jour , c'dl à-dire aprés que 

c Monfieur de la Ba,..re aura rcçû des nouvelles 
~~~ de Fra nce. I l n'a ttend que l'arrivée du premier 
~r Vaifleau pour qu itter Rf!ebec. Je fuis ddl:iné à 

aller au Fort de Fomenac dans le Lac du même 
nom. Au retou.r de ma. Campagne je pourrai 
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vous aprendre des chofes qui vous paroitront 
au ffi nouvelles ·qu' .elles me feront peut- êrre 

· defagre~bles , s'il en 'faut croire les gens qui 
I()JJt déja f.ait la ·guerre aux 'Iroquois. 

Je fuis) .l.lon!ieur;) vôtre) &c... 
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_LE T T RE V. 

~i contie11,t une breve defcr.iptwn àes 
peuples Iroquois , l~t guerre é;~ la paix 
que les François ont fait avec .eux . ~ & 
.comment, &c. . 

MoNSIEUR ., 

· Je vous écrivis il y a quatrejours . . Je ne m"a
tcndois ·pas d'avoir -fi-rôt de vos nouvelles:> & 
fai été fm·pris agreablement ce matin , lors 
qu on m'a aport·é le paquet que Mr. vôtre frere 
n1'adrdlc. Vous ne doutez pas que je n'aye ap
pris avec beaucoup de rlaifir ce qui s'dt paflé 
en Europe depuis mon depart .: Ce détail con!o
le dans un autre monde comme celui-ci. Vôtre 
narration dl: fort exaéle~ & je vous en fuis fen
liblcment obligé. Vous me pr-iez de vous faire 
une dcfcription des pcup1es Iroqu'Jis, & de vous 
nunder au juil:e qu'èlles gens fe {'Ont, & com
ment ils fe gouvernent. Je voudroisme {en tir ca
pable de vous fatisfaire.,carvous ne doutez point 
que je fui~ parfaitement dtfpofé à vous obliger; 
tnlis comme je dois partir aprés demai.n pour 
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aller au Fort Frontenac- ~ je 1i'aura.i pas le tems 
de m'informer de bien des chofcs , ni de con
fuiter pour cela beaucoup de perConnes-qui ont 
fair plufieurs fois le voyage. Je vous dirai c.e
l)endant ce que j'en ai pû aprendre durant l'hi
ver, par des gens qui -ont demeuré vingt ans à 
leurs Villages : mais atrffi-tÔt que j'y lcrai, je 
·ne manquerai .point de. vous inftruire des ·.chofes 
.à m~fure que je Jes ·connoîrrai par moi-même, 

_ En..a:rtendant-contentez vous de ce qui {uit. 
Ces Barbares corn po lent cinq Cantons, à peu 

prés .comme les Suitfcs ; fous des noms d ff~
t·ens, quoique de même 'Narion & liczdemê
.mes·intdêts.; fa voir les Tfanon:-oÜ:tns ~ les Goyo
goans, les OnrrfJtàgues., les Onoyouts & les A. 
gniés. Le langage dl prefque égal dans les cinq 
Vjllages é1oigne'l _ de rrente ·lieuës les uns des 
autres, ·& ·Jiruez prés de h Cô~e meridionale 
àu -Lac Ontario ·ou de Fr~Jntenac. Ils appellent 
c~s cinq Villages les -dnq ·Cabanes , qui tous 
ks.ans s'envoyent reciproquement des .Dcput.ez 
_Four faire le fdtin d,Union & fumer ·da.ns le 
arand Calumet des cinq Nations. Chaque Vil
hge contient environ quatorze mille ames, à 
fa voir 1 5 oc .... guerriers , 2.obo. ·vieilla1·ds, 
4-ooo. femmes :. 1000. filles & 4ooo. en
fans. -Quoique plufieus ne falfent monter ce 
nomhre des Habitans de chaque V ill age., qu~à 
dix·ou -onze mille. Ces peuples {ont alliez des 
Anglois..depuis long tems~ & par le Commer
ce de ·Pe1cteries qnïl.s font avec les gens de Ja 
.11o1:1vella Tore~ ils ont des arme$, des munitio111 



du Baron de Lahontan. re 
& ·tout ce qui leur efi necdTaire, à meilleur 
marché qu'ils ne l'auraient des Fran~ois. Ils ne 
confidercnt ces deux Nations que par raport 
au bciotn qu'ils ont de leurs maréhandifes, quoi 
qu'elles leur coûrent bon -; car ils les payent qua .. 
tre fois plus qu'elles ne valent.:. Ils fe mocquent: 
des menaces de nos Rois & de nos Gouverneurs, 
ne connoiffant en aucune mani.ere le terme de 
dépendance ; ils ne peuvent pas même fuppor
ter ce terrible mor. Ils fè regardent comme 
des Souverains qui ne rdeve·nr d 'autre Maît~;e 
que de Dieu feul qu

4

ils nomment le Grand Ef 
p_rit. Ils nous ont prefque·roû jours fait la guerre 
depuis l' établiiTement des Colonies de Canada, 
jufqu'aux premieres années du Gouvernemen"t 
de ·Mr. le Comre de Frontenac. Mdlieurs de 
Courfe!les ·& de Traci, Gouverneurs Généraux 
firent quelques Campagnes l'Hiver & l"'Eté pa:r 
Je Lac Char/1 -pla:n contre le~ Arrniés, avec-peu 

' ~ 
de fucccz. ·0 n ne fit que bt'lîler leurs Villages, 
& enlever quelques centaines d'enfans, d 'où 
font forris les IroquoiJ Chr A tiens dont je vous 
ai parlé. Il eft vrai qu'on défit quarre. vingt dix 
ou cent guerriers , mais il en C([)Uta bien des 
11cmbres & la vie même à plu!ieurs Canadiens 
& Soldats du Regiment de Carignan , qui ne 
s'étaient pas aflèz munis contre l'horrible froid 
qui regne dans Je Canada. Mr. le Comte de 
FrJntenac qui releva Mr. de Cour'{eltes, a)'ant 
connu les avantages que ces Barbares ont fur 
les Européens en ce qui rega-rde la guerre de 
ce païs là, ne voulut pas faire à fon tour des 

Tome 1. C 
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fntrepri{es inutiles , ~ for:r ,onercufcs au 'R-ot. 
Au -.contraire il travailla amant-qu'il pût à les 
di{po(er à faire une pai,xJincere & durable. ·Il 
avoiccn vûë trois chofes ;judicieufes. ·La pre, 
mierc .éroit de rafinrer ·la pluf part des ·Habitar.s 
Fran.<;o is., qui éto!ent (ur le point d'abandon. 
Iller tout ,& de s'en retourner en ,france, fi la 
~uerre c:Ût du~é "." la deuxié-me d'encourager par 
cette paix un nombre i~ni de gens à fe ma
rier & à défrkher des terres , a:fin de peupler 
& d'augmenter les ·Colonies ; la trotfiéme de 
travailler à la découverte des Lacs & des Na
tions Sauvages qui hjbitent ces C-Ôtes, afin d'y 
établir le Commerce, .C'-' en même temps le.s 
attirer dans nôtre parti ,, par de bonnes allian. 
ces , en cas de rupture ayec.ces lroq~tois. Cc.s 
trois rai fons l'engagerent principakment à en
voyer en forme d' Ambafiàde quelques ·Cana
'' diens à leurs Vilhaes, pour les affurer qt'.e 
, le Roi ayant été inEormé <]Il ~on leur faifûit la 
,, guerre {ans cau fe , l'a v.oi t fait paHir de Fran• 
~' ce pour faire la paix , & leur procurer en rr,ê. 
, me tems toutes fortes d'av:tr.ragcs touchant le 
, Commerce. Ils écouterent cc.s rr.orofttiors 
avec plaifir; car le Roi Charles II. d'Angh
terre a voit dor:né ordre à fon 'Gouverneur de la 
]\louvelle Tore de leur faire entendre, t}Ue s'tls 
continuoient à faire la guerre aux Fr:tnçois, ils 
éroient perdus, & qu'ils fe verraient accablez 
par des forces con fidcrablcs qui devoient partir 
de P.,..ance. Ih rrnvoyerent ces Canad!enscon-
_ents > à. Monfieur de FrontenAc , aprcs leut 
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avoir donné parole de fe trouver au nombre èle 
quatre cens , au lieu où efi à pre!ent firué le 
·Fort qui porte fon nom, & où ils confentoient 
que ce Gouverneur parut avec le même nom-

·bre de gens. ~elques mois aprés les uns & 
les autres s'y trouverent, & la paix fe fit. Mon
'ficur de la Salle fut trés-utile 'à ce ·Gouverneur 
par les bons Confeils 'J'l'il lui donna , & que 
le tems ne me permet pas de vous raponer. Jd 
fuis obligé de mettre ordre à mes affaires. Je 
vous rendrai plus favant quand je le ferai moi~ 
même. Je fuis 'jufqu'au retour de ma 'Cam
p.agne. 

VôM."e, &c • 

.A Monrcalle 18. Juin r684. 

Ca; 



LETTRE VI. 

.f2.!!i contient une ample def~r~ption des 
vo#ures de Canada , qui jo.nt des Ca
nots d'écorce de bouleatf.. Comment on 
les fait , & la m.anie.re dont on les 
nJJvtgue. 

MoNSIEUR, 

Je contois de partir aujottrdthui , mais 1~ 
quantité de grands Canots 9u,on devoir aij1e. 
ner ici ne s'y trouvant pas encore, le voyage 
eft retardé de deux jours . . Je profite de mon 
loifir pour vous faire une courte defcription de 
(es voitures fr.1giles ; ce qui vous fervira beau ... 
coup à l'in~elligence des coudes de ce païs ci, 
Je vtens de voir plus de cent Canots , grands 
& petits ; mais comme on .ne peut fe fervir que 
des premiers pour des entreprifes de guerre ou 
pour les grands voyages , je ne vous parlerai 
que de ceux-ci .. Leur g.ra.ndeur eft pourtant dif. 
ferente, c'eft à-dire de dix pi_eds de longueur, 
jufques à vingt huit. Lts plus petits ne ccn
ticnLlent que deux perfonnes. Ce font des cof-

: {res à,qwrt .: :On _Y d}: a.Œ.s fur les talons; Pour 
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pèu de m"Juvement que l'on fe donne, ôù que 
l'on penche plus d'un côté que de l autre> ifs· 
renverfent. Le~ plus grands peuvent conrentr 
âJ Cément q'ua~orze hommes : mais pour · l'ordi~ 
naire, quand · on veut s'en fervir pour tranfpor• 
ter des vivres ou des marchandifes, trois hom
mes fuffifent pour les gouverner. Avec ce petit 
nombre de Canoteurs on peut tranfporter juC~ 
qu'à ~o. quiu taux. Ceux ci font !ûres & ne 
tournent jarnais q uand ils font d'écorce de 
B r.udea 't .. laquel le fe leve or~Înairement en Hi~ 
ver avec de l'eau chaude. Les plus gros arbres· 
font les meilleurs pôur faire de gra11d. Canots ; 
quoique fouvent une feule écorce ne fuffi.fe pas~ 
Le fond eft pourtant d 'une !eule piece auquel 
les Sauvages fçav:mt coudre fi artiftement le~ 
Bords avec des racine~ , que le Canot paroî~ 
d'une feule écorce. Ils font gâ.rni ou de clif
fès ou de varangues d'un bois de cédre preCqu(} 
auffi leger que le liége. Les cliifes ont l'époi[. 
feur d'un é·cu , l'écorce celle de deux , & le.s 
varangues celles de trois. durre cela 11 regne ~ 
drmt & à gat.tche d~un bout du Canot à l'autre 
deux Maîtres ou precintes d.1ns lefquels font 
enchalfées les ' pointes de varangues,_. & où les 
hüit barres qui Je lient & Ie· rraverfent font at• 
tachées. €es bâr:itnens ont 20. pouces de pro"" 
fondeur, c'eft à dire dés bords juCqu'au plat' 
des varangues ; ils ont 28. pieds de longueur 
& quatre & demi de largeur vers la barre rtl11 
xniheu. s~ils (ont conimodes par l•ur grande le-. 
gereté & pu· le p.::u d'eau qu ils tirent ; il faut 

c> 
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avouër, qu ils font en récotnpenfe Bien irrrom• 
modes par leur fragilîté ; . car pour peu qu'ils· 
touchent ou chargent fur le caillou ou {ur le fa. 
ble, les creva!fes de l'écorce s'entt'ouvrent,en .. 
fuite l'eau entre dedans;, .& moiiille les· vivres 
& les Màrchandifcs. Chaque jour il y a quel
que nouvelle· crevaffe ou quelque comme à· 
gommer. Toutes les nuits on efi obligé de leS'· 
décharger à flot, & de les porter à terre, où 
en les attache à des piquets de peur que le vent 
11e les emporte :· car ils pefent fi" peu que deux· 
l1ommes les -· portent à leur ajfe fur l'épaule,cha
cun par un bout ... Cette feule facilité·me fait · 
juger qu'il n'y a point de meilleure voiture .ut 
n1œ-: c-lc pour navigun dans les Rivieres du Ca. 
nadf!. qui font remplies de Cafcades , de Cata
r,•étcs & de courans •.. Car on r cft obligé ou 
de les tranfponer par terre Je long de ces paf
fàges , ou de les traîner dJns l'eau le long du 
1iv.age ,.q1:1and la "rapidité des Rivicresn'cfrpas, 
violente & que la rive n•dt point efcarpée. Ces 
Canots ne, valent rien du tout pour la naviga
tion des Lacs, où les vague-s les engloutiraient 
ti l'on ne gagnait terre lorfque le vent s'élevc. 
Cependant on fait des traver{es de quatre ou 
t'inq lieuës d·une Ule à l'autre; mais c'dl roû~ 
jours en calme & à force de bras, car outre 
qu'on pourrait être facilement fubmergé, on 
.rifqueroit à perdre les vivres & fur tour les 
l~elletries qui font la principale m~rch~mdifc, 
rour peu qu'elles fuifent moWllées. H dl. vrai 
!~le ces Cantlts portent-de· petites voiles , ,mûs 
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n· faut un tcn1ps· à fou hait pour slen ferVir. Si 
le vent dl: un peu·fort, quoi qu:en poupe , il 
dt impo.ffible d'en profiter fans s!expofer à faire· 
naufrage. Il n'y a qüe les vents modercz:-qui 
{oient propres pmu: ces fortes de voitures. Si 
l'oh veut aller au Sùd, il faut avoir un des huit 
rumbs de vent contenus de Nord- Oiiefr aux 
Nord. dl:, pour n1ertre la voile ; & pour peu 
que les autres ·v(nts fouftient f à moins qu'ils~ 
ne viennent de la terre qu'on côroy~) on eŒ 
obl!gé de gagliet le rivage au plus v=îte ,·· &de· 
dcbarq':ler précipitamnfènt le Canbt av~c t~u,.. 
re· fa charge, ·& J'at~cndrc le calme. Voici la ' 
m;u:œuvrequ'on 'J'obferve.Les ~anoteursagi~
fc.'lt fuccdJÏvement à genoux, debout, & atfis 
voic-i comment. ris fo~it à genoux lors "'qu'ils· 
defcendb1t' les pet ires C..ttar:J &es ou les CaCca
des· des Rivieres. I1s font debout , lors qu,'ils
piqucnt de fonds avec des perches pour refou~ 
le~· les courans ~ les rapides ; & ils font affis 
dans les eaux Aormanres. L~s Rames dont ils 
fe fervent font faites de bois d'érable de la ma-~ 
niere que vous les voyez îci dépeirires. Da pê
Ie de la R1me a 1 o. pouces de 1ongue~lf , fix-· 
de largeur, & quatre lignes d'é·paiifeur'!. , Ce 
n1anchc , qui dl: gros comme un' œiif de pi
geon a troi.l\ pieds de longueur mt environ. Ils 
fe fervent de perches oü farts -d~-pin pour re
fouler les courans les plus ~apides, & c'dl: ce· 
qu'on appelle piquer de fond. Ces bârimens 
n'ont ni poupe ni proii: ; ils font également 
tailkz. en pointe devant & derriere; ils- n'ont · 

c 
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ni quilles, ni c1ous, ni r0ulêts. Celui qui les 
gouverne rame comme les autres fans int~r
.ruption .1 ls courent ordinairement quatre· vingt· 
écus. Ils ne durent que cinq. ou Gx ans. Celui 
dans lequel je m'embarque en a coÎtté quatre .. 
vingt· dix. Il cft vrai qu'il -dt de franc Bou.; 
leau , & même des-plus grands dont on fe fer
ve. On m'a pp rend aujourd hui que Mr de la 
Barre leve des Milices aux environs de Q.z;ebec, 
& (lU C l l Gouverneur de cette Ill: vient de re. 
cevoir ordre de faire tenir celles des-Côtes cir· 
convolfines toutes prêtes-à marcher. 

Jè fuis, MonGeur, vôtre, ~c. 

·.A Monreal ce 1-o. Juin 1684~ 
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~~~~~~~:~®~~ .. $
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L E T T R -E V11~ , 

~i contien: un~ ample d~(c~iption à~· 
Fleuve Sa.tnt Laurent, depf!-tS le-Moa""·
real ju{qelau premier· grand /.;ac d~ -" 
Canada~o ~ .bes: Sauts , les"- Cata1arlet· 
& la navieation de cè Fleuve-; Dt6' 

Fort Front~nac - & de fon utJ{itêo 
Entreprijè de Mr. de la Barre Gou-
verneur General contre. les Iroquois;;.~ 
Son accommodement , Jes hara~gues ~ .. 
les ré ponfeso 

MoNsiEUit. , 

. ...;._.J) 

Me voi~i :~ grac;e.s à ··Dieu , de retour de la' 
<tampagne. Je vous en donne -la rdafion. J~: 
m'embarquai ic~ deux on trois jours aprés •ce ... · 
lui de la darre de -ma der.nieFe lettre .) .. dans un~ 
Canot conduit par trois habiles Canad·i-ens, ... 
Ghaque Canot étânt chargé de deux ~Soldats· ~ 
nous-vogâmes contre la rapidité du Fleuve JUl-! 
qu'à troi-s lieuës de cette Ville, O'Ù nous trou-r 
vâmes le- Saut de S. Loüis :J petit Catara&ê : 
fi violent} qu·.on fut ·contraint de fe jet ter da-n 

G. §. 
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}'elU ju(qu•à }a ceinture, . pouc·traÎner tes C42~ · 
nors un demi quart .de lieuë .contre le courant. 
N 'ôus· neus rembarquâmes au deffus de cc paf
fage., , & a prés a.voir vogué ·: douze lieuës ou · 
environ , p1-rtie fur· le Fleuve., p~·rtie fur le Lac
de S. Loü;s .. jufqu'~u lieu appeLlé les Cafca. 
des, il fahlt dé barquer &·. tranfporter nos Ca· · 
nors .avec toute leur- charge à un detni gua re 
de lieuë delà. Il dl: vrai qu'on les auroir en. 
core pû traîner -en cet endroit' avec: urr peu 
de peine , s,il ne fe fut trouvé au dd{ùs · 
du Cataraéte du Trou. Jt m'étois imaginé que 
la feule d ifficulr&. dè·. remonter le Freuve ne 
confiftoit qu•en la peine & l'cmbar.ts des por~ 
tages , ma-is . celtt de refouler fans celte les 
courans; Joit en traînant les .. canotf- ou en 
piquant de fonds ·, ne me parut pas moindre. 
Nous abordâmes à cinq ou fi~ lieuës plus haut 
aux S~ùtts des Cedres & d;t B;eijfon, où· l'on 
fut encore .ohligé. de faire des portages de cinq 
4:ents pas. Nous entrâmes · à quelques · lieuës 
au-ddlùs dans le L~tc Saint Franço~s , à ~ui 
J~on donne vingt ,lieuës de circonfaeQCe) & 
l'ayant traverfé, nous· trouvâmes des courants 
,.uffi·.forts que les précedensw Sur tout le Long 
Saut , o.ù l'on fir un por-tage d'une demie 
lieuë·.~. n ne nous reftoit plus à franchir que 
le pas des Gdlots. Nous fûmes ob1lgez ' de 
traî11er ·encore nos C:inots contre la rapidité 
du Fleuve.· Enfin a prés avoir · dfuyé; bien des 
f.irig•1cs à. , tO'.JS ces pafTàges > nous arrivâmes 
a·.t l~u nommé ta G .. Jçu .J d'où. il ne rcd.OJt.: 
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pli.'ls· que vingt licuës de. navigatibn ju~qu'aLJ; · 
Fo;-t d~ Fron:enac. Ce fut en (et endroit que 
les C.1noreurs quitterent leurs perches pour fe : 
fervir des RameJ , l 'eau·· étant en fuite prefque · 
~!li dormante que dans · un Etang :. !;;'incom
modité d~s MaringfJÜ;ns , que nous QppellonS'~·~ 
en Ftance · de~, coulirls, & qui fe trouvent à
ce qu'on dit :t en tous ~ les païs'· de -Canada, 
ft.'le femblé la plus· infupponable do ·monde .. · 
Nous en avons trouvé des- nuees qui ont pen.;·· 
fé nous confullltt ; ·& commeril ·n"y a qu~ l2. · 
fUmée qui les puiff.e diffiper , le remede · efr pi~ 
rë que le mal. Ofi Ea,ic des b.!rceaux toutes: les ·· 
nuits pout s'en garantir. C'eit-..3.-diré qu'on 
plante en terre· de' petites branches d'arbés en 
mmi cercle·,. dè' ddtâncc à autre , élevées de ·· 
dei.Jx ·pieds , ·11prés-quoi on étend deŒ6us un · 
petit marelars f6rt étroit ·, avec des draps & ]a · 
couverture. Enfuite on'couv.re ce bérce~u (qu'on:· 
fâit (i long -& ii l~.rgo qu•on veut) d'un grand .: 
linceiitl, qui train-an~ à rèrre·de tous côtez, em
pêche ces infeébes d'entrer. Dés que·nous fûmes 
déBarquez ·au-Fort de Frontenac , ~près vingt' 
jours de navigàtion '; Mr. Duta Gommandant · 
de nos rroupes., commença à vifiter les forci• 
fi<tation~ & les trs>is groffes barques ancrées au :. 
r .c;>rt. Nous y f~'lTje~ ~es réparations Conftdera
bks ~ & ces cro1s battmens flHent radoubiez& ·· 

' appareillez e11 fort peu de tems· • . Ce Fort qoar- ·· 
ré ~voit de gtandês cç_>Urtines fHnquées de lix r 
petlts baillons ; ces fhnes n·avoient que· deuxr 
crcnaux J, &' les mu.rai-ll ~ s é .roiént~ fi baff~~ ; > 
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qu'on y a ut· oit pû ·facilement gr im-per fans é
chelles. Le Sr. de la Salle ( à qui le Roi err 
a voit accordé la proprieré comme à fes hoirs & 
~.yant caufe aprés la conclufion de la paix ·avec 
Jes Iroquois) l''avo-it teHenrent négl-igé , qu'au 
lieu d·ën tirer Ie profi't du Commerce, il a voie 
été · ob'Hg~ d'y Hire de la dépenfe. Ce fort me 
paroîé ~vantageufement fitué pour trafiquer 
avec les cinq Na ti ons I roquoifes; car leurs V il· 
lages n•étant pas bien éloignez du L'ac, il leur· 
eft 'plùs facile .d'y-rran fporter leurs Pelleteries· 
en ·Canot ·, que de les tranfporter à la Nou .. ~ 
'Velle Tore par terre~ lê croi ce Fbrt infoûte .. 
n~ble en tems de guerre, à caufe des Cara
raétes & des grands courans dont je vous ai 
P..arlé, où je fuis_ perfuadé- que cinquante Ir o .. 
quois peuvent ~rrêter cinq cens François, fàns
:mtre arme que des cailloux-. Imagi·nez.-vous, 
Mon lieur, qu'en l'êfpace de vin gr lieu ès le long 
du Fieuve , la rapidité de fe·s eaux dl: ii vi olen .. 
te, qu'on n'oferoit ·éloigner le Canot de qua
tre-p,as du rivage. Ot comme le Canada n'cft 
qu'une forêt , comme je vous l'ai expli
'l~é; il efi imRoffible d'y. voyager fans tomber 
d, emhufcade en embufcade , & parriculicre
rnent ·far les bords de ce Fleuve, où les arbres~ 
é_eais n'en permetrent-pointTaccez-. Il faurêrre 
né. Sauvage pour Üurer de rocher en rocher,. 
& pour courir d-am les broufaiHes comme en 
rafe. Campagne . . S'i nous avions le même ta.· 
lcnr-, vous pourrrcz me té pondre qu'én faifanc· 
m.irthcr.cwq _ cu . fix ·. cens hommes .e.ar terr.e-
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pour couvrir les Canots qtti porteraient des vr :" 
vres, il n'y aurait lJrefque rien à craindre : II 
dl vrai , mais auffi ils confumeroient plus de 
vivres que ces Canots n'en {~auroient portet· 
avant que d ' arri~er à ce tort ; ou rte que l~s Iro.: 
quoi~ y'feroient toû jours flÎpetieurs. J é ne vous· 
dis rien de ce Fort : Je vous eM ferai la deC: 
cri pt ion lorîque jt vous parlerai de fa Nouvel~ 
le France en General. tes Iroquois des deme 
petits Villages nommez· Ganeouffe & .Q._ientê ~ 
9ui ne font éloignez de ce poŒè que de fept ou' 
huit lieuëS", nous accablerent tous les jours de · 
viande~ de cerfs", de chevreiiils, de pnulets d•J n-· 
de, au ffi b ren que de poiff'bn , & cela pour des
ai gui \les, des coutêaux , de la poudre & des-:
bâles que nous leur donnâmes. Monfieur de la 
Barre qui nous joignit vers la fin d' Aoufl: y 
fC!t rellernent incommodé, qu'au jugement de· 
fon Medecin fa fièvre le devoir mettre au tom-· 
b~eau. La plûpart des gens de milice qu•it ame. 
na fürent attaquez du meme mal' & il n'y eût"' 
<]Ue nos trois Compagnies qni conferverent une ~ 
pfeine Camé. Dans le frif1on de ce5 fi:évres in
te-rmittentes, les mouvemèns convu ~ lifs , les " 
tremblemens & la frequence du pouls étaient'' 
fi• viokns , que · ta pl tt part " des malades per_i[ .. 
f~ient au deux ou troitiémc accez : leur fang · 
écoit brun , tirant fur l~ noir , mêlé d'unè ef
p~ce de " (é rofité jaunâtre , qui reflèmbtoir af.:. 
fà."· à du pus. Cependant le 1-l.edecin de : 
Mr~ de "la B'arre, à m·on avis aufii peu fça

oant ~'Hipppcrate, Galien & ''nt mille atN-
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res fur la ve'ritable caufe des- fiévt~s , v olanc· 
ft>ûtenir qu' il ·connoiŒbit la. cau fe de ~el_l_es · ci, 
s'·ingera de·l'attribuër· auxm"àuvàifcs. quahtez de 
l!air & des -alimens. -11· prérenduit que la cha. 
leur extra:ord.inaire de la ·faifon donna.nt un· 
mouvement trop:rapide -aux ·vapeurs,. l'ai-r· étoic 
rtop rare.fi'é: pour qu'on··en reçût une quantité--· 
fuffifante ; & qlie le peu qu'on en recevoir , 
éroit chargé d 'infed:ès &de petits corps impurs 
qu'on de , oroit par la fatale neceffire de refpi
rêr, ce qui !Jouvoit caufer dû defordre dans la • 
nature. ll a:oûtoit à- cela que l' eatt-de -v-ie ôé
les viande~ -falées -aig.ritfant·le fang.~) cerce ai
greur caufoirü?e,dpe;:e· de· co.agularion du ch~~ 
fe & du·.fang, lors· qu tls fer111dent 'dans les ve1.: 

nes , & que cettt~ coagulation l'épaiffi.ffoit & 
rempêchoit de· p-:Jffér: dans le cœur auffi vîte 
<]tle de coûturne, c-e qui don noir lifu à une fer
ment<l'tion exnaordinairè, -qui n'dl ·aurre chofe 
que la fi·evre. Mais il me fembl1e que fon fiŒè·
me ·dt"Un peu I roquais, car fur te pied là per ... 
fonne n'eût dû en èrre .ex-ëmpt: Cependant ni 
nos ~oldats· , ni les· plus adroits Canadiens ~ 
n~ en fürent-point art.t<juez , mais fculemént les ' 
gens de milice 1 qui n'étant pas aHèz habiles ' 
pour naviguer avec la perche en * "piquant de · 
fonds-, furent obtigez ·de fe jetter làns ce!fe à · 
l'eau pour traÎtier leurs Canors dans les rapides· 
continuels du · F:leuve : Or comme ces eaur
itoienr'naturellement ; froides, & les cha·leuu . 
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tout· à fait ex~effives , le {ang .pou voit b{en (è;~ 
glacer par antipe-rifl:afe, IX cau fer vrai fembla
b!ement des révolutions dans la nature , qui 
produifr.fent. lcs -· fiévres dont je parle , s'il eft :, 
vrai, comme on le dit, que ornrûs repent ina mtt~ 
tario rcricu!o(a ejf. 

Des que la famé de ce Generàl fut: un peu ~ 
rétablie , il s'embarqua pour continuer [a mar
che, quoique ce retardeme-nt de quinze ou v inge.· 
jours à ce Fort , dans une (a·ifon fi avancée , 
devoir lui f1>ire connaître gue fon ennep_rife ne· 
manqueroit pas d 'échoiier .Nou~ voguâmes tel ... 
lernent nuit & jour pour profiter des calmes S) • 

qu·en cinq ou fu jours nous :trrivâmes devant 1 

la .-R·ivierc de la Famine, où la c-rainte d'un ora
ge nous obli6ea d'entrer incdfamment.ll aprit 
là par un c ·anot que Mr Dùlhüt étoit parti de 
Mijfilimak.jnac, .que felon fes ordres il avoie ·
engagé -l'es ·Hurons, les ··Outaouas, &. quelques 
autres peuptes à ·fe joindre à fon Armée. lf 
amenoit de plus deux cens b.raves Coureurs de. 
buis avec ·lui • . Cette nouvelle eut extrêmement 
ré Jo iii 1v1r. de la Barre ~ s'il eut eu moins de·~ 
m~la.die.Cependant _ il était fc>rt embaraŒé dans 
une conjonél:ure fi.: épineufe, , car ·je fuis pet. 
fuadé qu'il fe repentit p~us d'une fois d'avoir 
fait une entreprife , dont il prévoyoic le me
chant fuccés ·, &' fon ddfein éroit d'autant plus··· 
dangereux ~ que les Iroqt:ois avoient alors tout :· 
lieu de fondre flir no~. Enfih a prés avoir mu .. 
rement examiné les fùites & confideré les ob.o~ 
fiaclcs, il renvoya le ~me Canot à Mr. Dttl 
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h'1-tt , pour lui faire Ççavoir , . en quelque en .. 
droir q 1'on le trouvât, qu'~l eût: à renvoyer au 
plihot les Coureurs dé bois , & les Sallvages, 
avec· !a précautiofi de ne point" s'approcher de 
les Troupes. Heureufement Mr. Dttlhett n'é .. 
roit pas encore à Niagara quand il reçût cet 
ordre,dont les Sauvages. qui l'accompagnaient 
parurént ti méconte~s, q~'fl n'y•·eur point~ in .. 
jures qu'ils n·e vonrilfènt contre la Nation Fran. 
çoife. Dt:s que lvfr. de la _J1àrre eut dépêché 
ce Canot , il .. fit partir Mr. le Moine~ Gen .. 
tîlhomme Normand , ~trés-con.Gderé des Iro
quois ( qu'ils appel'lent · Ak_oue((an ,..c'dl: à-di .. 
re la Perdrix pour allér·aux· Villages dés On .. 
noutagun , diltânt de dix huit lieuës de la Ri• 
viere ou nous étions campez. I 1 le con jura de 
flire fon ppalble pour amener quelgues an.: 
ciens de cerre Nation, à quoi ceiui ci réiiffir; 
car peu de jours aprés on le vit retourner ave~ 
un des plüs confiderab~es Chefs nommé la 
Grangula , . fui vi de trente jeunes G .lerriers. 
Dés qu'ils furent débarq~ez , Mr . . de la Bar
re leur ehvoy4 du pain, du vin & des truites 
faumonées , dont la pêche étoit li abondant~ · 
qu'on en prenoic jufqu'à cen-t d'ua coup de fi,. 
l~t. Il fir Içavoir en même temps à ce Chef, 
qu'il fe réjoüiJ!ait de fon arrivée~ - & qu'il fc
rôit bien-tûfe dè lui parlér aprés qu'il auroit', 
J(n's quelques jortrJ de repos. Vous remuqlle• 

. rez. qu'il av.oit eu la précâution de renvoyer les 
malades à la Colonie ,_ afin- que les .froquois : 
n'en euLiènr;· ,eoin.t. de- co.nnoiHance- ;. M..r,. .. /g 
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ftJo;mdeur ayant f~it entendre que le gros .de 
1~ ArR1ée éroit demeuré au Fort de Ftontenac , 
& qne les gens de nôtre Camp n'etaient· q\l'u
ne limple Efcorte du Géneral. Mais par mal .. 
heur quelqu'un d' entr'eux , à. qui la langue 
Françoife n'étoit pas toue-à-fait inconnuë, fe 
glifl'ant la nuit le. long. de nos tenres , enten .. 
doient tout ce qui s'y di loit, & par cette fi
ne !fe décotlvroient· les my freres qu'on précen
doit leur cacher. Deux· jours aprés -leur arri
vée, ce Chef fit dire à Mr. de la Bar-re qu'il 
é-toit prêt à l'écouter, & à l'heure donnée :P 

tout le monde fe rangea & fe. pla <;:a de :a rna·~ 
nie re qu' il dt ici defigné •. 

La. Gra11gula qui éroit affis à la maniere · 
Orientale à la rêre des liens, la pipe à la bou· 
che , a y a nt vis · à- vis de lui Je grand Calumet 
de Pa.ix, prêta l'oreï-He avec beaucoup. d'enten
tion au difcours fuivant , prononcé par nos 
lnterprêtcs ; mais comme vous n'y fçauriez 
prefque rien comprendre fans l'explication de 
ce Calumet, doD.t il y dl: parlé , non plus que 
des Coliers, voici ce que.c'eit 

Le Calumet de Paix e(l: une grande. pipe fri .. 
te- de certaines pierres ou marbre rouge, noir , 
ou blanc ; Le tuyau a quatre ou cinq pieds de 
long. Le corps du Calumet a huit pouces ; la 
bouche où Ton mer le raba.c en a.. trois. Sa fi
gure dl à peu pres comme celle d'un marteau 
d'armes. Les Calumets rouges font les plus en 
vogues & les plus ell:imez. Les Sauvages s·en 
fervent, p.our les N ég_ociations , pour les .aff ai~ 
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res politiques',.& fur tout dans· les ·voyrages-,. 
pouvant aller par tout en it1reté dés qu'on por. 
tè ce Ga lumet à la nHin ; 11 cft' garni ·de plu• 
mes jaunes, blanches & vertes , & il fait chev 
eux· le mêm~ effh, que le pa villon d'amitié fait 
chez..nous ;, car les Sauvages croiraient avoir fait 
un grand c-rime, .. & mê.me attirer le malheur fur 
le-urs N arions , s'ils a..voicnt viol·é les droirs de 
cette vénérab~e pipe. bes Co liers , foru certai. 
nes bandes de deux• ou ttoi~ pieds de longueur 
& de fix· pouces de largeur -~ ga_rnis de petits 
grains de porcelaine , qui font faits de c.errains· 
co .. luilbges qa'on tronvc au b-ord de la mer, 
entre la LVouv.lle Yorc & la Virgine. Ces 
grains font · rond~ & , gros · com.n1e de petits 
pois , & une fois-· plus longs qu'un g~Jin Je-, 
b-led. Ifs font bleus 0:.1 bbpcs, percez en long 
comme les perles, & enfi~·ez de h même ma• 
niere , à des fils à côté les uns des autres On 
ne fs:-auroit fai·re aucune affaire , ni entrer en né·· 
gociation avec les Sauvages de Canada , fans 
l*entremife de ces Coliers , qui fervent de con· 
traéh & d'obligations' pumi eux ', l'ufagc de 
l 'écriture leur érant inconnu. Us gardent qncl. 
quefois un fiecle ceux ·qulls ont rcçû de leurg 
voifins; & comme chacun a fa. m-arque ddfe
rente, on aprend des vieillards -le temps & 
le lieu où ils ont éré donnez·, & ce qu•iJs fi~ 
gnifi~nt , aprés lequel fiecle ils ~ 1cn fervent à 
de nouveaux trairez. 

~le Roi lnGn Mc1îtrc informé que les cinq 
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auons ltoquoifes contrevenaient depuis, 

long- temps à la. pa.ix, m'a ordonné de me , 
tranfporter ici (uivi d'une efcorte-, & d'en. ,,.. 
voyer Ak.guejf.tn au Village des Onnon!'t .. H " 

gttcs , pour engager les princ:paux Chets à , 
s'approcher de mon Camp. L'i.,tcntion de,.. •. 
ce grand Monarque dl. q~ nous fumions roi,, 
& moi en femble dans le grand Ca.'umet de .H . 

paix.; pourvû que ru me promettes au nom , 
des Tfonnontouans _, Goyofl::ums, Onnontagucs _, n 

Onnoyoutes &: Agniés, de donner une-enrie · , 
re farisfaél:ion & dLdommagemcnt à fcs !u- ,~ 
jets, & de ne 1!en faireà l'avcnir~qui puiffè, 
caufer une fâ..:heufe ruptm:e. , ,. 

Les Tfonnontouans, Goyoguans, Onnonta· , . 
cfue· ,. Onno·y outes & Agniés, ont pilié, rui- ,, 
né & mal.traité. tous les Coureurs de bois, , 
qui allaient en traitre chez les llinois, chez,, 
f.:s O~trnarnis & chez les autres peuples en-,, 
fans de mon R:-{)i. Or comm'C ils ont -agi· en,
ces occafions contre les Traitez de la Paix , 
concluë avec mon · Prédecefieur, je fuit dur.,, 
gé de leur en demander répa-ration, & de leur, 
fignifrer qu'en cas de refus ou de reddive à , 
ces pillage~ , j'ai ordre exp~és de .leur dé. ,, 
clarer la Gaerre.. . ,, 

Ce Colie-,lf affèY"mi.t ma pltrofe,. -
L'es guerriers des cinq Nations ont intro- ,~ 

du ·t les .An~lois dans les Lac5 du Roi mon,, 
~1.1Î-uc, & chez. les Peuples fcs enf.lns , pour, 
détruire le Commerce de fes s~ jets, & ·pour,, 
*Affermit eJt l11r phr~[!l rcqrsoift .,.a;f. lieu. de ~a.rantir~ ... 
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fanc~ qu'elles lui doivenr. lls les y ont- me· 
,, 'c 1 d ,, nez, malgré les derences du prece ent Gou. 
,, verncur de Nieu-Torc, qui prévoyait les rif. 
,; ques où ils s,expoîoient les uns & les autres. 
,, Je veux bien. oublier ces demarches, mais li 
,,pareille cho'e arrive doréna.'lant, j'ai ordre 
H ex prés de vous- décLarer la G\lerre. 

Ce C olier affermit ma parole. 
,, Ces mêmes guerriers ont fait plufieurs in·~ 

, cud1o:1S barbares chez les Ilinois & chez les 
_,, Ou:n.1mis. Us y ont mailàcré hommes, fern. 
, mes & en fans ; pris, lié~ garroté & c:mmené 
.u un nombre infi.fli de Sauvages de ces det;x 
, Nations , qui fe croyoient bien a ffirrez dans 
,, leurs V tUages au milieu de la paix. Ces Peu. 
,., pies qui ne font enfans de mon Roi doivent 
,., cdfer d'être vos e[cla:ves. Il faut leur rendre 
, la liberré·&·Ies renvoyer au plus vîte dàns 
, leur païs, & fi les cinq Na ti ons refu(ent Je 
,., le faire , j'ai ordre ex prés de leur déclarer la 
,., Guerre . 

. · Ce Coliet affermit ma pàrole. 
, Voila ce que fa vois à dire à' la Grangr,e[a', 

,., à qui je m·adrelfe pour rapporter aux Tfonnon· 
:s-> touans, Goyogouans,Onnontag!tes~ Onn?y·or:ett! 
,. & Agniés , la déclararioh gue le Roi mon 
,..., Maîcrc m'a commandé de leur faire. II ne vou· 
,, droit pas qu'ils l'obligeaŒent d'envoyer unè 
>,forte Armée au Fort de~ Cataracouy pour en· 

*" App_ellé F~rt Frontenac pf'r les -Fran[Qis. 
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treprend re une Guerre qui leur fe roi t .fa tale .~1 l '' 
feroit encore fâché que ce Fort, qui cfr un ou- ~' 
vrlge de Paix, fervit de prifon à vos Guer. c, 
ris;rs. Il faut empêcher de part & d'autre que c.c 

ce malheur n'arri veJ ... es Fran,çois qui font fre- '' 
res & amis des cing Nations, ne troubleront '' 
jamais leur repos, pourvû qu 'ellesdonnent la '' 
(atisfaétion que je leur den1a nde, & que les '' 
Trairez de Paix [oient deformais obfervez exa '' 
aement. J e ferois aU defefpoir que mes patO · 'C 

les ne produilirem pas l'effet que .j'en attends: C$ 

~ar je fe rois alors obligé de me JOindre au Gou cc 

verneur de la N ieu- Yo <c,, qui par l'ordre du '' 
Roi fon Md îrre, rn. aideroit à briler les cinq c$ 

'V lll~ge$ , & à vous détruire. '' 

'Ce Co!ier affermit ma parole. 

Voila , ·Monlieur.., le contenu de la Haran~· 
gue de Mr. de la Barre. 

)Ja difgreffion eft .finie: Je reprends le fil de 
ma Rd•tion. L ' l nterprête de Mr. de la Barre 
ayant cdfe de parler, l• Grun gu/a qni pendant 
ce di (cours ne regardait que le bout de fa pi• 
pe, (e leva, & aprés avoir fair cinq .ou li x tours 
d4ns.le Cercle compofé de Sauvages & de Fran
çois, il revint en fa place & fe tint debout en 
parl ant à c.e General, qui étoit dans fon fau
tr..iid. Enfu ite le regardant fixement _, il lui t.e.,. 
pondit en ces cc.rmes .• 

Onnontio , je t,.honore ; ·tous les Guerriers t' 
qui m 'accompagnent t 'honorent auffi, Ton c~ 
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; · ,... Y'f'' od. r • , • 
,~ Intcrprer~ a cene ton - 11coun,, "Je m en v;n 
, commencer le mien , ma voix court à ton 
.,, oreille , :.écoute mes paro·!es. 

, Onnontio , il faloit ·que tu cruues en :par. 
~, tant de Q.:!,ebec, que l'ardeur -du Soleil eût 
, embr4zé les ·forêts , qui rendent nos pa1s 
, inaccdlibles aux ·François, ou que le 'Lac les 

.. .,, eut tellement innonde-z que nos Cabanes fe 
..,., trouvant-environnées de fes eau'X, il nous fut 
.. ,, impoilible d'en forrir . ~O. iii, Onnomio,il faut 
':>'que ru l'a yes crû, & que la curiofiré .de voir 
~,tant de païs btûlez,ou fubmergez t'ait porté 
~,, ju(q_u'ici. T'en voilà maintenant ddabufé, 
.,, pui{que moi & mes;Guerriers venons ici ·r'af
. .,, Curer que lesTfonnonrouans _, Goy-ogouans_,On· 
,, nontagr1:es > Onnoyoutes & Agnies n'ont pas 

,~, encore .peri. Jet~ remercie en leur nom,d'a• 
, voir rarorté .fur !eurs Terres ce ·Calumet de 
, paix que ton prédece!Teur a reçù de leurs • 
,, mains.. Je te felicite .en ·même temps d'avoir 
,, laiifé fous la terre la hache meurtriere qui a 
,, rou.gi tant de .fois du fang de tes 'François.. 
, Ecoute, Onnontio) je ne dors point, j'ai les 
~, yeux ouverts~ & le Soleil qui m'éclaire~ me 
.,, fait découvrir un grand Capitaine .lia tête 
,, d'une troupe de Gnerriers qui parle en fom.. 
~-> meillant • .Il dit qu·il ne s'efl: approché de ce 
_,, ~tac que pour fumer dans le grand Calumet 
o-, avec les Onnontagues, mais la Gr~tngula voit 
n au contraire que c'était pour leur caffer la 
,, tête , li tant de vrai' Fran~ois ne s' étoient 
1, affoiblis. 
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'Je voi qu'Onnont:"o (êve d.ws un·Camp de .,c 

·malades., à qui le grand Efprit a !auvé la vie cc 
par des infirmite.z. Ecoute , .Qm,ontio, nos c.c 

femmes a voient pris les Calfetêtes,nos en fans • c 
& nos vieillards portaient l'arc & la .1léche cc 

11 ron ·Camp ;fi nos :Guerriers ne lee; euifcnt cc 
retenus &. defarmez lorfque ton Ambaf1a- cc 

deur Al oJte,fan parut .à mon V ill age: ~·en eil cc 

.fait, f~.i parlé. '' 
Ecoute, Onnontio, nous n'avons·pille .d'au-'' 

nes Fr~1nçois que ceu~ qui ponoient des fu· '·" 
:fi ls, & de la .~poudre & des baies aux Oi-t-rna- <c 

mis & aux 1 inois nos .ennemis , parce que '·' 
ces arme.s nous auraient pû couter la vie.N ous cc 
avons fait comme les je[uites-» qui calfent " 
tous les 'barils d'eau-de- vie qu'on .pane dans <,c 

nos Villages , de peur que les .yvrqgnes ne '• 
leur calTent la tête ,nos<iuerriers n'ont point cc 
de Catlors pour .payer toutes les armes qu'ils c.c 

ont pillez, & les pauvres vieillards ne ct.Ü- " 
gnent point la .guerre. 

Ce Colier contient ma parole .. 
Nous avons introduit Jes Anglois dans ~ cc 

nos Lacs ·pour ~ trafiquer a,vec les Outaouas c( 

& l~:s H~ronr. De même que les Algon~~ns '' 
ont conduit les Franpois à nos cinq Villa ... ' ' 
ges pour y faire un Commerce que les An - cc 

glois difent leur apartenir. Nous fommes nez .-~ 
libres, nous ne dépendons ! d'Onnontio non'' 

* Ils prétendent que let Lacs leur anartiennent. 

Onnontio,,'eft le Gcuverneur Gener;~l de Ctmndlfi, 
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,, plus que de* Cerlar .. i1 nous eft permis d'âl· 
.,, ler où nous voulons , d'y conduire qui bon 
,, nous fern ble, d'acheter & vendre, ~à qui il 
,_~nous pla îr. Si tes A !liez font tes efclaves ou 
_,_,-tes enfans, traite -les comme des cfclavcs, ou 
.1' comme dt>s etifans, -,Ô re leur la ltberté de ne 
,_,recevoir chez eux d'autres gens que les tiens. 

Ce Calier contient rna parole. 
:, l'Tous avons ca!fé la tête aux Ilinois& au:< 

,, Oumami s , . parce qu'ils ont coupé les Arbres 
, , de 'Paix qui fèrv0ient de limites -à nos Frontie· 
,, res. Ils font verms 'f1ire de grandes chaffes de 
,.,. Callors fur nos · terres, ils c:n ont entiere· 
,, ment enlevé t & mâlc:s & femel 1es, contre la 
->~ coûtume de cous les ·Sauvages. Ils ont attaé 
,, 'es Ch.w ·-tawms dans leurs p.rïs & dans leur 
:u parti. Ils leur ont donné des armes à feu, a prés 
,, a~·oir médicé de mauvais deffeins contre now;, 
,_,-Nous avons moins fait que les Angla;s & le-s 
,, Fr~nçois, qui fans droit ont u(urpé les terres 
_,,qu'ils polTedent {ur plufieurs Nations qu'ils 
,) QJ1t cluiférs de leur païs pour bârir des Vil
~) les, des V 11lages & dt s.Forrereffes .• 

Ce Calier contient ma parole . 
.,, Ecoute, Onnontio, ·ma voi~ efl: celle des 

J' dnq Ca~·ane ; lroquoifes. Voilà ce qu'elles te 
,, ré pondent. ·Ouvre encore 1•orcille pou·r·entea• 
),d-r.e ce qu·elles te font .fçavoir. 

* Corlar, c' eft le Gou'Verneur Oeneral de la noN· 

vell, Tore. 
t c' eft un crime Capital parmi l s Sau'Vcrges dt 

.étruire tons les Caflors d'une Cabane. 
. L~ 
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n
1i ·Les Tfonnontouans , les Goyo~ouans, les cc 

~ Onnontagucs, les Onnoyotetes & les A gniés <'" 

~u d1 fcnt, que quand ils * enterrerent la hache à« 
Cat~tracot1.y , en preiènce de ton prédccdTeur, c< . 

dans le centre du F-ort., ils planterent au mê-" 
me lieu l' At brede Pat x pour y être foigncufe- ": 

... ment ccmfervé.: qu'au lieu d'une retraite de c-c 

Guerncrs , ce pofte ne ft:roit plus qu'une re- c, 

tr~itc dt Marchands : Qt'au lieu d'armes & cc 

de nmnitions qu'en y rranlp0rtoir, iJ n'y au-"' 
ro it que des MJrchandi (es & des Ca.fiors qui''". 
pourraient y enrrer. Ecoure, On 10mio prens c'C' 

garde à l'-. venir qu'un auŒgrand nombre de" 
Guerriers (1ue cclm qui paroît i ci~ fe trou-,~ 
vanr enfetmé dans un {i petit Fort, n' érouffe ,,. 
cet Arbre. Ce {eroitdommage qu'a'yant fi ai-'' 

a, fément püs racine~ on l'cmpêch.â.t de croître 'c 
n~ & de couvrir un jour de fcs rameaux ton païs '~ 
& & le nôtre. Je t'affure ., au nomdescinqNa- cc

ttr tions ~ que nos-Guerriers danferont fous fesc~ 
c f0üillages la danCe du Calumet : L1u'ils t de- cc: 

Ï meurcront tranquilles fur leurs nattes, & cc 
Gu' ils ne dérerreront la hache pour couper cc 

l'a rbre de la Pa ix , que quand leurs freres '' 
1 • Onnontio & Cor/ar-, conjointement ou fépa· '~ 
1 ' { .J . l' 

1 }, rernent , e mctrront en aevo:r c attaquer cc 

' ]es pa1s dont le grand E/prit a difpofé en'' 
faveur de no~ ancêtres,. 

*Chez eux enltrrer lA h4the, c'efl-à .. dire fttire l-' 
llf'PaiA . & [;t dét errer c'eft ftt tre la Guerre. 

t Dt:metlrer fur l~ natte, c~tre fhrafe fignifie con
'{crver l,. Pa ;x. 

Tome!. D 



S' 'Vo)'agu 
,_, Ce Co lier contient rna parole, & cet autre 

, le pouvoir que les cinq Nations rn' ont donné., 
Enfui te la Gran,gula s ~~drdfant à .M-r,. leM oi"' 
ne~ il lui di-t:. 

~.' Ak,guejfan pr~ns cpu,rage, tu as de l'efprit, 
~,parle, explique ma parole .~ n'oublie rien, dis 
',,tout ce que ·tes f reres &. tes amis annoncent à 
,_, ton Chef Onnontio pa.r la voix de la Grangetla 
,, qui t'honore, & t'invite à .recevoir ce .prdent 
:u d.e -Cafiors J &. à te trouver tout à l'heure~ 
~, fol) .fdbn. 

,, Ces prefens de .Cafi.Qr) font envorez lOn· 
,, nont io de la part4des cmq Nations .~ la Gran
gula .finit ici. 

Dés que l' 1roquois eut cdfé d.e parler, M.r. 
le /f..1 oine .& les 1 efuite.r qui éroic:nt prcfens , 
cxpliquerent fa répon·fe à Mr. de la Barre; qui 
rentrant dans fa tente, {c JUit à peGer comme 
il .faut, jufqu'à ce qu'on lui eut reprefenté que 
lrocvt progen:es ne[c 1· t IHzbe~·e rnodos . . Ce Sauva . 
. ge régala phdieurs f ran:Çois., a prés a voir danfé 
à l'Iroquoife le prélude du fdhn. Au bout de 
âcux jours aya.nt repris la route de fon païs, 
fuivi de fe s Guerriers , n,ô rre armée prit le par. 
ti .de s'en retourner à lt1onrea1. Dés que ce Ge .. 
neral fut embarqué avec le p~u de gens en fan· 
té qui lui refroient;, rous les Canots fe difper• 
fc tenr; c'étoit à qui feroic le plus de di ~ igen. 
ce , car toutes {es Milices s'en a.llerent à la dé· 
banda.de. J 1 n'y eut que nos trois Compagnies 
qL:i ne fe quitterent point,parce que nous Lticns 
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·41 ··tanfOfficiers que··soJdats dans éles Bâreaux plats 
a;r. -de: planches de lapin, qu'on avoir cmïfi:ruirex-
:M ~Prdfémenr pour nos Troupes.J'aurois bien fou-

bai té de décendre toutes les chûccs d'eau, ]es 
i't(f: .cafcadcs & caurattes dans Je même Canot o 
tt,l je les a vois monté, car totit Je n1onde nous rne
ltt\ ·naçoit d'un naufrage in-faitl ib}e à ce-s palTagcs 
tri!' pleins de boUillons & de rochers, & où les Ca-
tft,' 11ots fautent à peine Jors qu'ils font èhargcz.On 
t'k .. n'a voir jamais oii i dire .qu'aucun ~Bârea.u eut en-

.core monté ni dé~endu ces dangereux précipi• 
zl , ·-ces; cependant il falur ri{quer le paquet, cba-
3- G: cun éra:ntforr embara!Ie d.e fa ·contenance, & 

1i nous n'eU.!Iions engagé plufieurs·Canoteurs de 
fauter dans leurs Canots~ ces Cararaites à Ia tê-

1 ·te de nos bâreaux pout nous montrer le che-tr1 

pw: ·min { apzés avoir drdTé nos ·sold:us à ramer 
-tantÔë à droi t, tantôt à gauche, & à fcicr quand 
l'occafîon le regucaoit ) nous aurions été tous 
,englout is par ces Monragnes d'{!au. Imaginez
vous, 'Nionfieur, que les courans vone prefque 
<1uffi vÎ te q u'un boulet de canon,& qu'il fauté
viter des rochers fur lèfquels on fetoir po né li on 
-donnoit un faux coupd'aviron,car on déccnd en 
ziguezague pour fui v re le fil de 1' eau qui fait cin
quante détours. Les Canots charge-z periffent 

c quelquefois en ces lieu;-là ; mais fi ces rifques 
font grands, '?na en recompenfe la fatisfaétion 
<le f.1ire bien du chemin en peu de temps , ce
la efi: {i vrai que non-s ne dcmcurâmr.s que deux 
jours en chemin de la Ga!çte en cette Ville, 
quoique nous travedâmes les deux petits Lacs 
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dont je vous ai parlé, où l'eau dl: prefque dor~ 
mante. Dés que nous cumes mis pied -à terre, 
on nous a prit que Mr. le Chevalier- de Ca/lieres 
étoit venu relever M r. Perr-ot, ·Gouverneur de 
cette Place. Celui-ci avoir eu plufieurs démê
lez avec Meilleurs .de Fr-onte-nac & de la Barre, 
C<>mme je vous l'expliquerai lors que fen ferai 
mieux informé. Tout le monde blâme nôtre 
General d'avoir fi mal réüffi. On dit haute• 
ment qu•il vouloir favorifer & couvrir la mar
che de plufieurs Canots pleins de .Ca1l:ors qu'il 
~-voit fait tra-fiquer chez les Sauvages des Lacs .. 
On -mande à la Cour mille fauffetcz contre lui, 
l<!s gens d'Eglife & de Robe le diffament par 
leurs écrit~. Cependant tout ce qu'on lui impu· 
te dl: faux, car le bon homme ·ne pou voit mieux 
faire . . On vient de me dire prefentement que 
Mellïcurs de Hainaut, Momortier, & DHri
vau, Capitaine de V arlfeaux , font arrive-z à. 
~ebec, pour ·y paffcr l'hiver, & lui fervir de 
Con(eillers; que le dernier dLs trois a amcr;é 
une Compagnie franche qu'il commande lui .. 

1\ meme. 
Je ne puis vous écrire -jufqu'au Printemps 

prochain, parce que tes derniers Vaiffcanx quï 
doivent repaffcr cette année en Fraoce font 
t=,êrs à faire ~o1le. 

Je fuis, Modieur , -vôtre, &c4 

A Monrealle 2.. ~tovcmbrc 168 4· 
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L E T T R E. VII L 

fJn travaille à ffJrtifter le Monret'l.. Le 
zéle intlifcret des P1étres , Stigneurs à~ 
cette ville. Deflription de chambli ~ 
De la déunte des Sauvages des grands 
Lacs pour faire leur commerce, & com-.· 
ment il fe fffit .. 

MON SIEUR,. 

Je viens de recevoir de vo~ nouvelles par Ja: 
"fOye d'un petit Va1ffeau de Bordeaux chargé 
de V in , qui dl: le feul qui fott encore arrivé 
cette année à f2.!!,ebec. Vous me faites plailir 
de m' a1n·endre que le Roi a accordé quatre 
Vaifieaux à Mr. de la Salle pour aller à la dé
<:ouverte de l'embouchure dn Mi J!ijipi. J'admi_. 
-re vôtre curiofité de fçavo1r à quoi j'ai pa!Ié mon 
t'emps depuis le commencement de cette année, 
& tout ce qui s'dl fait ici. 

Dés que Mr. de Callieres futen poffdftorr 
Cie fon Gouvernement , il ord01ma à tous les: 
habitans de cette V ille & des tnviro-'ls, de cou• 
per & d'ap.ort.er de gros pieux de quinze pied$ 
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delongueur pour la fort ifier. Ils ytrav.aillerent 
avec tant de diligence durant l'hiver .. qu'il ne 
refi:e plus·qu'à·les planter pour en faire l"encein· 
te, à quoi l'on eft prêt d'employer cinq ou .Gx 
cens hommes. J'ai été une pa nie de l'hiver à la 
chafi'e avec les·.Algonkins.-pour mieux· a prendre· 
leur l~ngue ;. & j ai paffé le nfte du temps ici 
Bien deiagréablement.On n'y fçauroit f~ireau. 
cune partie de plaifrr, ni joiier;) ni voir les Da. 
mes que le Curé n en loit informé , & ne le. 
Prêrhc publ iqnement en Chaire •. Sen zele in .. 
è.ifcrct va jufqu'à nommer les gens 1 .& s'il re· 
fufe la Ccmmunion aux femmes· des Nobles 
iPour une fimple fontange de couleur, jugez du 
-refte •. Vous ne. fçauriez·croire à quel point s'é
tend 1 autorité de ces Seigneurs Ecclefnfriques. 
J"avouë. qu' 'ls font ridicules en leurs manieres 
d'agir, ils excommunient tous les mafques, &. 
mê:nc Ils accourent aux lieux ouil s'en trOU· 
ven t . rour les déma!quer & les accabler d'inju
res ; ils· veillent plus· foigneufement à la con .. 
duite des filles & des femmes que les peres & 
les mari~· . Ils crient aprés les ·gens gai ne font 
pa~ leurs devotions toUS< les mois> obligeant à 
Dâgues ·toutes fortes de perfonnes de porter des 
billets -à leurs Confdl'eurs. Ils àefH~n6lent & font 
brûler rous les- livres qui ne traitent pas de de. 
votion. Je ne puis {onger à cette tirannie, fans 
pdler contre le zéle indifcret du Curé·de cet
te Vnle. ee cruel entrant chez ·· m0n hôre &. 
trouvant des livres fur ma table, fe jette à1 
wrps·perdu fur lt Roman d'avantures de Pe· 
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trone J que r efli mois plus que ml vie~ ' . parce 
qu•il n'était pas mutilé.· Il en arracha prefque. 
tous les fc.üillets avec fi peu de raifon ,. que fi 
rifon hôte ne m'eût retenu lorfque je vis ce 
malheureux déb~is ,-feuife ·alors accouru che:t· 
ce turbulant Pafieur pour arracher auflÎ tous les 
poils de fa barbe. lis ne fe contentent pas d ' é
tudier les aébons des gens, ils ·veulent encore 
foüi'Lr dans leurs· penfées. Jugez aprés cela r 
Monfieur l'agrém~nt qu'on peut avoir ici.·· 

Les glaces du fleuve qui fondirent & fe dé~ 
racherent le 30. de Mars (· car c'eft: ordinaire-:· 
111cnt dans ce temps que le Soleil commence à~ 
reprendre vigueur) me donnerentoccafion d'al .. 
1er avec_ un petit détachement de . Soldats à 
Ch~ernbli,-qui: n'dt éloigné de cette V ille que de' 
cinq ou Gx lieuës.~ Ce pofte dl firué fur le bord · 
d'un bJffin de deux licuës de circonference~ " 
ou fe décharge le L ac Champlain par une caf
cade d'une lieuë & de~ie de 1ongu.eur, dont il ' 
fe- funne une R1v iere qui fe décharge à Sorel 
dans le flèuve de Saint L a :-t rcnt, -cotnme je vous" 
l'ai expl iqué dans ma quatr iémc Lettre. On y· 
faifoi r autrefois beaucoup plus ·de Comm~erce de 
CdtJ:s qu'aujourd'hui , c1.r les S1cco.'<!._s , les · 
Mah;ng;~1ns _, & les Openangos ( qui fe fot~t re
tirez chez les Anglois ·pour ~virer la pourfuite · 
des Iro quo;s) y- verro=ent en foole échanger leurs ~ 
peleteries poür d'aunes Marcl1andifcs. Le Lac
Champr'f;n qu'on trouve au.deffous de cerre CaC
rnde c:ft de So. lieuësde circonférencc.Au bout 
de ce Lac on trouve celui du S~ûnt Sacrement i ... 
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par lequel on peut aller f::tcilement ~la no~vel
le Y 0rc , Cln fai fant un portage de deux lH:uës 
j\1 fqu'à. la Rivine dJt fer , qui fe· décharge dans 
celle de J'A"anathe. Je vis paffer fecrctcmnlt dans 
le t(ms que j'étais à Chamb!i deux Canots. Fran
çois chargez d~ Cafl:ors, qu'on prétendoit y être 
envoyez par M r. de la Barre. Ce Commerce 
c landefl: in c fi exprdfemen t défendu .. parce qu'on 
dt obJigé de porter ces peau~ au bureau de. la 
Co·nragnie,. où elles font taxées..c;ent foixante 
pour cent~· moins que les Anglois ne Ies achrtent 
'à-leurs Cole nies. I:.e petit Fort qui c fi litpé au 
pié du F :nn fur le bord du ballin de Chambli, 
n?étant que de fimples pal i.Œades,. ne fçauroit 
emrêd1er que bien des gens n'entreprennent un 
'Voyage qui donne tan-t de profit. Les habit~ns 
C]UÏ demeurent aux envhons, font fort cxpefez 
aux cou1 {es des Iroquois en tcmrs de guerre. 
Malgré cette faible Forrerdf('; j'y (cjournai uo 
1nois 8: demi_, en fuite je revins ici , où Mr. de 
la Ba:·;·e arriva quelques jpurs.a.r rés , :~ccompa
gné de Mdfleurs de Henaut, Monr.ortitr & du 
Riva·t. Je vis débarquer prcfquc en même tems 
'\'Ïngr-cinq ou trente Canots de Coureurs de 
bois , chargez de Caflors venant des grands 
Lacs. La charge de èhacun ér0it de quarante pa
quers. Chaque paquet pefant cinquante li v res, 
& valant cinquante écus au bureau des Fet miers. 
Ils étoient fui vis de cinquante Canots Ontao:tas 
& Hurons, qui defcendcnt prefque rous les ans 
à la Colonie> pour y faire une amplcre à, meil.
leur marché qu·en leur vropre pa~ de Mjfili,... 
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· ma!\]nac ,. fi rué fur le- ri v age du Lac des Hu_ 
r{)ns , à l'embouchure de celu-i des llinois .. V oi. 
ci comment ce petit Commerce fe fair. 

Premieremcnt :ils fe c::ampcnt à cinq ou fix cens. 
pas de la Ville~ Le jour de leur arrivé fe palle~ 
tant à rang<rr leurs Canots & débarquer leurre 
M:uchandifcs,. qu'à drdfer leurs renres , le[ .. 
quelles font faites d'écorce de bouleau~ Le l en~ 
demain ilsfontdemander au Gouvetneur Gene:. 
rai une audience, qu'il leur accorde le même· 
jour en place pub1iqu~ ... Chaque Nation fait foro 
E:ercle particul.ier , .enf1.1ite ces Sauvages étant a!
fis par terre la pipe à la bouche,. & le Gouver~ 
neur dans fon fauteiiil, rOrat(!Ufd~rune ~Ce~ 
N arions fe leve , & dit en forme de harangu ,. 
~Je fes freres· font venus pour le vifrrer, & cc. 
renouveller en même temps avec lui 1'a1'1ciea· ct:: 

He amitié ; . queJe-principal motif de leuli vo- (c: 

yage db celui de proetlr<tr l'utilité des Fran- '" 
~ois, parmi ]efguels il s'en trouve qui n'ayant ~e
ni moyen d~trafiquer , , ni même affez de for . "" 
ce de corps pour trafforter des 1vhrchandi- cc: 

{es le long des Lacs,. ne pourroient 1.11anicr f>C!: 

de Cafrors , fi r~s freres ne venaient eu~- mê- ~' 
mes faire le trahc dans le~ Colonies Françoi- i"<' 

fcs; qu'ils f~1ve11r bien Je plaifir qu'ils font ~c
aux ha.bitans du Monreal par ra.poi'>t au pro- « .. 
.fit que ces mêmes- habitans en retirent;. que-'-c
aes peaux étant dhmées en France,. & au cnn- ~c. 
traire les Mar~handt fes qtt'onleur troque étant'" 
de petite valeur, ils veulent témoigner au:x-'C~ 
l'ran5pis l'envie. ~'ilsont de les pourvoir de.' . 
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;)~ce qtl'ils rechèrchent ~vec tant · d1emprefrè• 
;,~ment. OEe pour avoir le moyen d·en apor
~,..ter davantage une autre année, ils font vc• 
;:, nus prendre en échange des fufils, de la .pou
:u dre· &"des balles pour s' eri fervir à faire des 
~' chaŒès plus abondantes , ._ou à tourmenter les ) 
, lro9uois, .en cas qu'ils Je. mettent en devoir 
,., d' attaq~et ·les habitations F.rançoifes ; &: 
" qu'enfin ·ppur affurer leurs paroles, ils jettent 
:u un colier"d{' porœla.ine avec une'. qùantitl: de · 
, Caftors au ti(itchi Okjma dont ils demandent 
.)> la prote8:ron 3 tnx:as qu'on lc:s vore,ot-1 qu'on 
,, les maltraite dans Li V1lle. 

Le difcours fini ,l'Orateur reprend fa place . 
·& {a pipe, pendant 9ae l'Ihterprête en expli
que. le. contenu au Geuv€rneur , qui leur ré.: 
pond ordinairement en termes civils, fur tout· 
<J~and:le ,.~on gratuit efl:\m peu fort. Il leur 
fà1t de· meme un prefent de p2trde chofe, en· 
fuite les Sauvagc::s fe levent , & s' én retournent 
à.leursCabanespour fe préparcràfaire F échange. 

!Je jour fuivant chaque Sauvage fait porter 
fes peaux par fes Efdaves chez les MarcHands 
qui feur donnent à meillêur prix les hardes qu'ils 
tiemandent. Tous les ha:bitâns ·de cette Ville 
ont permiffinn de faire ce Commerce, .il n'ya · 
que celui au vm & d'eau-de-vie qui-·foit def· 
fendu , .. parce que la plûpart de ces S>Juv~es 
:tyant des Cafl:ors de -refte, aprés avoir fâit leur 
a.mplette, .boi venr cxceffivement ~ & ruë~i t en .. 
{à ire leurs Efcla v es. lis fe querellent, fe barrent; 
fe m1ngende11CZ &fe.ru(i.rorent infailliblérnenr, 
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fi; ceux ·qui dérdlcnt ces ferres de breuvages ne. 
h:s ·retenoient. Il 'fant' que vous remar.qu~ez ~
qu'aucun d'eux nt veut manier de.l·or ni dè l:ar~ 
gent. C'dl: un plaifir de les voir courir de bou
tïque en bout'ique l'arc & la fléchè à la main 
tout-à-fair nuds. Les femmes lcs ··plus feru pu-· 
lèufes rportcnt leur évanra.il fur les yeu~ ·, pour; 
nè pas être effrayées à l,..afpcét ,de li'vilaù1e~ 1• 
chofes ; mais ces drôles · qui connoiffent aufii,...
bien que nous-leS" j6lies _Mdrchàrides, Df man-> 
quenr pas de leur offl"Ïr ·ce ·. qu'elles ~daigftent:
quelquefois accep'ter , · quand elles voyent la. ·
rnarchlr~dife de bon _aloi. ·It ·y'en -~ plus d'une jt .., 

s'il en faut ct-oire l'~Hh)i r~ du pais,. que la eon-~ 
france & le merire·de-plufrcurs Officiers ne fçau .. '"' 
roient HécMt, _pen dan t'que ces vilains cupi.dons -~ 
ont l'entrée libre ch'ez· elles. Je m'itnagine~ue · 
cadl: moins per ·in gujlo, che per- la' C'ûriQfita; 
car enfin ils ne font ni galant rti càpables d'at .. ·-
tachemenr; ·Qgoi qu'il err îoit ~ l"occafion dà.h's' 
un tel cas dl: d'~utanr:-plu~ pardonnable·qù~elle 
eft·rare. Dés qu'iis ·o11~ fait leurs ampletttes ils .. 
prennent congé · des Gm1verneurs; -enfuit~ ils~· 
s'èn retournent en leurs païs par la Rivieré _des · 
Ontao:taJ. Au rdtè ils fit'enr bèaucoup de bien 1.• 

a-ux pauvres & ' allX riches , cir vous fçaurez .! 
~e dans ce temps-là tQUt le monde- devien~; 
M~rchand .·-



LETTRE 1X .. 

~i contient une defè~ipti~n du Com
rAtrce àe Monreal.. Arrtvù de Mr .. 
Le M~Jrquis de Denonville ~vec des 
Troupes. Rapel de Mr ... de la Barre~. 
Dejcription c-urieufe de certains Con~· 
gez pour le commerce des ca.jlor.s d11ns. 
les pais. loi.ntains... 

MoN.SIEURl-

~ 
Il y a- trois femaines que j'ai reçu v()rre r~ 

.onde lettre, mais je n'ai fÛré_pondre auffi d:ît 
f!UC je J"aurois fouhaité, parce qu'il n'dt fOint 
encore par.ti de V aiffeau de France. Vous vou· 
ùriez fçavoir, _dites-vous J en quoi confifie le' 
commerce de fa Ville de Monrea!, le voici. 
Pref<Jue tous les M·archands qui font établis en 
ttrre V ille-]~ ne travaillent que pour ceux d~ 
Qg(bec, dont ils font Comm:Œonnaires. Ies 
har<Ju:s qui uanfpm·rcnt là .les Marchandifes {é. 
~hcs, les v;ns, & ks eaux..,dc- vie, {ont en trés-
petit nombre;, mais elle.s.fonr phdicurs. voyages 
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clurant l'année de l'une de ces Villes- à l'autre> 
Les hJbitans de l' Ijle de Mom·cal &des Côtes 
circonvo:Lines viennent faire leur amplerc à la 
Ville deux fois l'an, achetant les M:uch:mdifc~ 
cinquante pour cent prus qu'à. ~ebec. Les
Sauvages des environs, établis ou vagabons, y 
portent des peaux de Ca.fiors, d'Elan~ de Ca
ribou, de Renards & de M.urres ,. en échange 
de fuGls, de poudre, de plomb, & auttcs ne
cdiircz de la vic. Tout le monde y trafique avec 
lïberté, &c'dl: la meil1cure profcffion du mon
de pour s'enrichir en trés-peu de temps. Tous 
fcs Marchands s'entendent à merveiHe pour 
vendre leurs dfcts au mê.me prix. Mais lorfque 
tes h.ib:tans du païs le trouvent exhorbitanr,. 
ils encheriffent Jcurs denrées à prorortiàn. Les 
Gentilshommes qui !ont chargcz·cf'enfans, &. 
fur tout de filles, font oblig<:z de vivre d'œco
nomie,. pour fubvcnir aux dé pen {es des nabirs 
magnifiques donr on les voir paréés r car le 
fafic & le luxe regnent autant dans la nouvel
le France que dans l'ancienne. Il faudrait, à 
mon avis, que le Roi fi'r r01.xcr les 1iarchJ.c
difrs à un prix raifonnab1e & qu'il ddfcndit 
aux Négotians- de ne vendre ni brocards, nï 
franges, ni rubans d'or & d'"argent, non plus 
que ~~s points & des d_cnrellcs dç haut prix . . 

Mr. le Marquis de D'enonv.:llr dl: venu en 
qualité de Gouverneur General relever Mr. de 

dt · l.1 Barre, que le Roi rappelle, fur les accuf:'1-
rions que ces ennemis ont faites contre lui •. E
not fut. les lieux~ vous fc;_flVC"L mieux q,ue mo· 
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que Mr. ·de De11anville étoit Mdfre-de-Camp 
du Regiment de Dràgons de la Reine,qu•11 ven. 
dît à Meilleurs Mercey quand le Roi. lui don.· 
na ce Gou~erhement _, qtÇil par~it d_c Fr~n_·ce fui. 
v12e·qud -1ucs Compagmesàe Manne_,avec Ma..
cbme !en épou!e & fa famille: Ma~-ame fa fern~ 
me n'ayant point été effrayée par les tiL1ues & 

tar les incomtnoditcz.-(l'un fi. long · & fi peni. 
1 ~ • ' ' f • e voyage. Il dt arnve a Monrea! apres avotr' 

féjourr.é tjuelques fi'maines à: ~ebec: Il a ame
né cinq ou ftx cens ho~ nies 'des Troupes re-· 
glées, .&., ctJVcyé Mdlieurs de'Ha;naut, Mon
tortier & D :tr:vo _, : Capirai.ncs dé Vaillèaux & · 
de Cornpag11ie ) ·avec plufiturs autres Officiers. 
~e General a di(per{é les . troupes en divcrfes 
CôreS'·pour y palier l'H yver. Mon quartier s'a. 
pelle Bouche ·ville. Il n'dFéloigné de Monreal 
que de rrois lieu~s: J'y !ùis depuis quinz~ jours,. 
& felon rou t'cs les apparcnce·s ,.à la fo!irude prés, 
je m'y trouverai · mîeux' qu'à la Ville', car :m 
moins il n'y aura que l'emportement zclé d'un 
mnple P1êrre à effi1yer en cas de·BaJ, de Jeu, 
& de Fci1in. · O'n vient de me dire que le Ge
neral a donné les otdrcs pour ac~evèr ·de for· 
ti fier Je .J.donreal ~ & qù'il doit s'embarquer in
cdlarnmen_t po~r retourner à Q;:;ebcr: ~ où les 
Gouverneurs GeneralTX paffent ordüuJremenc 
l'Hyver. Les mêmes S-auvages ·~ ·donr je· vous a y· 
parlé dans n1a derniere· , ont rcnconrré des Iro· 
quo~s {ur la grande Riviere des Outao.uàs, qui 
Us ont avcnjs qoe le.s A11glois fe préparaient~_.. 
Itanfporter à-. l~urs Villages ., ~ fituc:z. 'à. :klijfili-·· 
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makjnac, de meilleures M:1rchandiCes & à--plus 
lias ptix que celles des Francois. Cerre nou• 
velle allarme ég:;llement les ·Ge;rilsh{jmtnes, les 
Coureurs dé bois & les Marchands , qui per
draient en ce temps là confiderablèment. Car · 
il f.:tut que vo·.1s (~âchiez l}tle le C.:tn?(,{a ne fub.· 
fille que par le-gu nd Commerce de Pdletcrics !>, 

dont les trois quarts ·viennent des Pèupies qui 
habitent aux ·environs des gn.nds L ... ~cs. Si ce 
malheur arrivoit tout le paÏ> en fm ffrhoit, pa r··. 
ra port à la ruine totc1le de certains Con gez dont -
il dl: à propos de vous donner l'~x:plication. · 

Ces Congez-Cont des permt!Iions par écrit 11 

<{'Je les Gouverneurs Généraux accordent par 
ordre du Roi aux ·pauvres Gentilshommes &; 

~ux vieux Officiers chargez d'en fans, afin qu'ils · 
pui!fent envoyer des Marchandifes dans ces 
I:.acs. Le nombre én dl: limité à vingr-cinq par· 
année, quoy-qu'il y-tn ait davantage d' accor
dez; Dieu fçaitcommeL1t. Ileftdéf~nduàtou
tes forte~ de pedonnes , de quelque qualité & 
condition qu'elles p~iffcnt être, d 'y aller ou d'y 
envoyer, fous pei:nedela vie~ l.1nscesforrc~de · 
petmillions. Chaque Congés éce'ld 1ufgu à la. , 
c argede deux grands. Canors de 1\lirchanddcs: 

1~ÏCOI'lque obtient pour lui feul un congé · ou. 
un dcm~. congé, peut le ~aire.va 1oir (oi même, . 

Il ou le vendre au plus offiant. Un congé vaut' 
&1 ordinairement Rx cens écus, & · les M:irchands 

Oflt coûrume cie l'acheter . Ceux qui les obrien· 
ne nt n'ont aucune peine à rrou ver des Cou • .. 
nurs de; bois pour entreprendre.les longs voy a .. 
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ges qu'ils font obligez de faire s'ils veulent en 
teri rer des profits confiderables. L~ terme or dr. 
na ire dl: d'une année, & quelquefois plus. Les 
Marchands mettent fix. hommes dans les deul.( 
Canots fl:i p.ulczdans ces congçz., avec mi \le écus 
de Marchandifes propres pour les Sauvages, qui 
font taxées & cotnptées à ces. Coureurs de bois 
à quinze pour cent plus qu'elles ne Îont ven
duës argent comptant ~la Colonie. Cette fem
me de mille écus raporte ordinairement au re .. 
tour du voyage C.cpt cens po.ur <;ent de profit, 
quelquefo:s plus ,. quelquefois moins ; parce 
qu'on écorche les S.mvages· du bel air ; ainfi 
ces deux Canots qui ne portent que mille écus 
de marchandifes., trouvent aprés avoir fait la 
traite aiTëz de Caflors de ce prevenu pour en 
charger qllatrc : 0 r quatre Cano cs peuvent pot
ter r6o. paquets de Cafror,. c'e.fl: à dircquararr
te chacun , diaq1:1e paquet valant cinquante 
écus ; cc gui fait en t~ut atr retour du voyage la 
fomme de huit mille écus. Voici comment O;J 
en fait la repartition. 1. Le Marchand retireen 
Cafi:ors de ces huit mille écus de Pelleteries, le 
payement du congé que j.'ai fait monter à fix 
cens écus,. cc1ui des nurchandi{cs qui va à mil· 
le écus. Enfui re fur lès 6400. de fûrplus, il 
prend quarante pour cent pour la'* Bo:rnerie; ce 
<jUÎ fait eJKorc 2 560. écus. A prés-quoi le re.
Jle dl parta~é en rte les cinq Coureurs de bois2' 

• > rr. 1 111 r: 1 ~u1 n ont ancurcment pas·vo;e cs.ux cens ecus., 

~ Ilumerie prÎt à grojJ.e IHIMïf/Jrl... ' 
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ou à peu prés, qui refte à chacun d'eux, car 
l'tut travail cft inconcevable. Au refte, \'ous 
remarquerez que le Marchand gagne , outre 
cela , vingt-cinq pour cent fur ces peaux de 
Cafiors, en les portant au Bureau des Fermiers 
Géneraux où les prix des, quatre fortes de Caf
tors efl: fixt. Car s'il vendoit ces Pcllcreries à 
quelque autre March:md du païs argent con p· 
tant , il ne feroit payé qn'.en monnoye couran
re· du païs, qui vaut moins que les tertres de 
Change du Direéteur de ce Bureau pour la Ro
chelle ou pour Pa1is , où elles font payées en 
li\{rcs- de France qui v.alent vingt fols, au lieu 
que la livre de Canada n'en vaut que quieze. 
Il f.tut que vous preniez garde que c'dl: fëule
rnent fur les Cafrors où l'on profite de vingt
cinq pour cent, <:J..u'on appeJie ici de Benefice ; 
car fi l'on comprea quelque Marchand de ~e
bec quatre cens livres de Canvtda en argent, & 
qu'on porte la lettre de change· en F·rance, fon 
correfpondant n'en payera que trois cens do 
France, qui dt-la même valeur. Vous n'au.re~ 
que cela de moi cette année-ci , qui nous a 
donné un commencement d'Automne afl<z 
froid. Les VaHI'eaux de Q.uebec_ doivent en 
partir à la. mi-Novembre ,. "felon la coûtume 
ordinaiu. 

Je fuis, Monfteur, vôtre, &c. 

A Bottchervil!e le ~ Oélobre 168 s. 
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~; contient l'arrivee de Mr. de Cham~ 
pigr1i~ , . À la pl-ace de Mr. -de Meules-, 
rapclle en France. Il amene des Trou
ee_; •. Defcription curiet~Jè des Raquettes , 
Ô"" des chaf[es des Orignaux )·ave~ unt 
dejèriptio.n dt ces. animt~ux. 

MONS! EOR,~ 
Q!9~ que je n,aye pas,encore reçu dè v6'i' 

nouvelles cette: annét-ci , je ne lailf-ërai pour• 
talilt pas de vous écrire. Il dl· arrivé à !0_ebec 
quelque-s Vai.tfeaux de France qui y ont porté 
Mr. de Ch~tmpigni Noroua fuivi de quelques 
Compagnies de Marine; il y vient prendre la 
place de 1v1r. de-Meules Intendant de Canaia, . 
que le Roi rapelle,(ur les plaifltes injuftes qu'on 
a faires corrtre lui. 011l'accufe d'avoir pnf~ré 
fen interêt particulier au bietl public, mais c'cft 
à tort, & il n'aura gue re de pei n·e à fe ju.ll: · .fier. 
Jè veux croire qu'il a pû faire quelque forre de 
Œommarcc couvert; cependantil n' a-fàitdc tOit 





,. 

11 e Raquettes 
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a perfonne _,.au contraire il a procuré du pain 
~- mille pauvres gens qui feraient morts de faitn 
fans fon fecours.- Ce nouvel Intendant dl: d'u....
nedes plus Illuftres 1vlaifons de Robe qui foient 
en France •. On dit qu'il cft tr~s honnête hom. 
me , & que Madame fon époufc cft une Dame 
d

1

Ul1 merite di flingué. n doit venir au premier: 
jour à Monreal avec Mr. de DenfJnv;l!e, & ils 
y doivent faire Ierécenfcmcnt des HJbitans de 
cetteljle & des Cotes circorivoifrnes C'efi ap~
remment pour [;.ire quelque nouvelle tentative 
C-<>ntre les lroqt-eais qu'on prend tant de préca_u· 
rions. Il ne s'dl· rien paŒé de nouveau à ·la Co~· 
lonie l'hiver dernier .J'ai été dùrant rout ce tems
B. à la chaffe des Ori_f!;'?tt '!X avec les SauvJges ~ 
dont je vous ai dit plufiêurs fois ·qne j'aprenois 
le langage. Cette cha.lfe fe fait {ur les négcs, 
avec des · Raq~tntes telles que vous les voyezde!
fignécs {ur ce papier. E!lles ont deux pieds & . 
demi de longueur & quatorZ'e pou.ces de lar
geur ; -le tour de la RttqHette dl: de bois fort dur 
d'un pouffe d' épaillèur , qui retient les mailles 
de la mani~re que celles donr ·on fe fert pour · 
j~mër à la paume, à la re(erve que celles-ci font 
fàites de cordes· de boyau, & les autres de pe .. 
tits lacets de-peaux·deCerfs ou d'O'rignaux·.Vous 
y voy-ez deux p~tites barres de bois qui les rra
verfent; afin que les mailles tenant à plufieurs 
endroits foient plus roides & plus Jl:àbles. Le 
""trou qui dl:' à l'endroit où vous découvrez ces ~ 
deux com·oyes, dl: le lieu où l'on met la pointe· 
du p..ied ~ afin qu'.étant bien attaché par cesJi---
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ga tu res qui font deux trous au-deîfus du ta lan·, 
Je pied (oit fermé par le bout~· qui à chaque pas 
qu·on fait fur la nége s'enfance en eze-trou, lors 
'lu' on leve. le talon. On muche b1en plus vîte 
~vec ces machines fur la nége qu'on ne ferait 
avec d~s fouliers fur le chemin ba tu .. Elles font 
fi neceffaires qu'il feroit impoffible , non feu
lement de chaffer & d'aller dans les bois, m~is 
même d'aller aux Eglifes , pour peu qu'ell~s 
foient éloigné-cs des ha bi ta ti ons ; car· il y-a ici or. 
dinairemcnr trois ou quatre pieds de nége pen~ 
dant l'hyver. J•ai donc été obli<Y'é de marcher 
tt ente ou quarante lieuës dans les bois pour fahe 
la cha ife de ces animaux, à laquelle j'ai rrouvé 
que la peine du voyage tout au moins égale au 
plai.Gr. L'Orignal efi un efpece d'Elan qui dif· 
fere un peu de ceux qu'on voit en Mofl:ovie. Il 
efl: grand cotnme un Mulet d'Auvergne, & de 
ligure femblable ,_à la referve.du mufle, de la 
queuë & d'w1 grand bois plarqoi pefe jufques 
à J oo. livres, & même~jufqu'à quarre cens, 
s'il en faut croire les gens qui en ont vît de cc 
poids-là. Cee. animal cherche ordinairement 
lès terres fran dies. Le poil de l' 0 rignal dl long 
& brun , fa peau forte & dure, quoi qne peu 
épaiffc ; . & la viande délicate, fur tout de~ fe
melles, dont le pied gauche de derriere guerie 
du mal caduc, ji credere fas ejl. 11 ne coure ni 
ne bondit, mais fon trot égale prefque la cour
fe du Cerf. Les Sauvages affurent qu'il peut 
~n Eré trotter trois jours & trois nuits fans !e 
Ie.P._ofer .. Ces fones d'animaux.s'attrouEent o.t~ 
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âinairement à la fin de l'Automne, & la ban
de groffir au commencement du Printcms, 
Jodque les femelles font en rut, enfuite ils 
fe féparent. Vo!ci comment nous .6.fi11cs cet
te cha.liè. Prcmierement, nou:s allâmes jufqu'à 
quuante lieuës au Nord du Fleuve Sa ·nt Lau
rent, où nous trouvâmes un petit Lac de trois 
ou quatre lieuës de circuit, au bord duqud 
nous cab~r.ârnes avec des écorces d ·ar bres , a t'rés 
avoir ôté la négc qui couvrit le terrain où nous 
.fifines nos cabanes. Nous tuâmes ., en chemin 
faifanr , autant de l1évres & de gelrnorcs de 
bois que nous en fÛmes manger. Dés -que nous 
eûmes caban·é , suelqucs Sauvages allcrcnt à 
la découverte des ·Orignaux, les uns vers 1e 
Nord & les autres vers le M1di , jufqu'à deux 
ou trois lieuës du ca ba nage. Lors qu'ils a voient 
découn·rt des pi.ll:es fraîches, un d'eux fe dé
tachoitpour nous en donner avis, afin que tou.: 
tc la bande ctlt le pla lfir de la ëhaffe. Nous Cui· 
vions quefqucfois une licuë ou deux crs n érLcs 
p ~fl:cs; enfuire r:ous trouvions cinq_, d x, qum
zc ou vingt Orignaux enfm1ble, qui conjoin
tement ou {épar.ément prenaient la fuite- , & 
s·cnfonçoient d;.ns la f'ége' jufqu·au roirraiJ. 
Si la r~égc étoit dure & conden!ée ou qu'il y 
rut <_Iuclque verglas au delfus, caufé pJr un 
temps humide fuivi de gêlée , nous les joi
gn ions a prés un quart de lieuë de 1: ourfoüc :t 
mais fi elle éroit n1olle ou fi·aîchement ron·.bée; 
nous étions obl igez de les rom fui v re tro sou 
quarre lieuës fans les attraper , à mo·ns que 
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les chiens ne les arrêtaifent dans les .cndrohs 
les plus couverts de négcs. Lors qu'on les joint, 
. on leur tire des coups de fulil a quelgucfois i~ 
entrent en fureur ,& viennent à la charge fur 
les Sauvages , . ~ui {e couvrent d'un arbre pour 
·fe gara.Nir de · leurs piGcls , avec lefquels il les 
·foulent ,jufqu'à les écrafer. Dés qu'on les a tuez 

~ ·.{)n fait de nouvelles cabanes fur le lieu même. 
::tvec de grands feux au milieu., pendant que 
les delaves les écorchent & tendent les peau~ 
:à l'air. 'Un des 'So1dats qui m'accompagnaient 
-me dit qu'il faloit a-voir le fang d'eau-de-vie, 
le corps d'airain & lcs ·yeux de ·verre pour refr
:fier au grand ftoid qu'tl faifoir. Ce n' éfoit pas 
fans rai fon, car nous étions contraints d'avoir 
·pendant la nuit du feu tout autour de nous. 
Ta nt que la viande de .ces Animaux peut fer. 
·vir de prov 'fion .. l'on ne fange guere ~ s'écar
ter ; mais quand elle dt -finie on fait une nou
·velle décm1verte & une même :boucherie. On 
fait cene chaiTe jufqu'à ce que les néges & les 
·glaces {r: fondent. Dés que le grand dégel cam· 
·menee, tl dl: imrollïble d 'aller loin; on {e con .. 
-tente de tuër des Liévres 0 & des Perdrix, gu'.on 
·trouve en grar.d nombre dans les bois. Dé~ que 
les R:vicres font libres on travaille à faire des 
·Canots avec ces peaux d'Elans) qu' on~coût faci
lement les unes aux autres, en{uite on couvre 
les. cotttures de terre graffe au 1 ieu de gou
dron , & ce tt4lvail ne durant qne rrois ou qua
tre jouu, on fe (ertde ces Canots pour revenir 
aux habitationsavecto.utlcbagagc. Voilà, Mon 
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·lieur., en quoi mon divenifiement a -confifié 
pendant trois mois que j' a.i couru les bois Au 
refie nous avons pris foixante-fix Orignaux,. 

.,& nous en aurions pû m.rf1àcrcr deux fois au
tar.t ii nous euffions fait une chaJle d'irJte!,êt ~ 
c'dl: à dire exprdfcment pour les peaux. On 
les prend l' Eté de deux rna.nieres , quoi qu'a
·VCC bien de la. peine _, {oit avec dos lacets d~ 
corde qu'on pend entre deux arbres fur quel .. 
. que péYii'age qu 'on a environné de broiilf.ttlles • 
{oit à coups de fu fil, par furprife., en s'a pp ro-
chant d'eux par le doffous du vent-re , en ram ... 
pant comme un [erpent entre les aJ·bre-s & les 
taillis .• On prend les Cerfs & les Cat ibous l'Ete 
·& l'Hiver de la même maniere que les Ori .. 
-gnaux , à la refer_ye que :le Caribou, qui dt ur.c 
.elpece d'âne fauvage, s'éch1pe facileme-nt par 
'la largeur de fcs pieds , lors que la 11ége dl un 
peu dure ; au lieu que r.Orignal dl: alors prd
quc aufli-tÔt forcé que l~vé.. Au rdlc j'ai prix 
.un rel gc.ln pour la oha!Ie que j'ai -rdolu de 
ne fJ.ire autre métier pendant que fen aurai ie 
lo:fir : Les mêmes Sauvages tn' ont promis de 
n1e faire voir dans trois mois d'autres cha[C$ 
mo:ns penibles & plus agreables. 

Je fuis, Monfieur, vôtre_, &c .. 

A Botecherville le 8. Juillet 1686:· 



7'8 P'"oyttg~s 
' 

~~~,:-(~,~~" :~~rR~!tv~,.. f~ =~~ 
è~): ··~~~J~~~·~~ .. ~i~~~sit~·i~ 

LET T RE XI. 

;!f0i contient une autre cha.f[e curicufe de 
.divers animaux. 

Vous vous plaignez de n'avoir rcç{'t 1' an paf· 
fé qu'une (eule de m~s lettres du 8. Juillet, en 
m' afl'(uant que vous m'en a vez écrit deux, dont 
aucune ne m'a été renduë. J 'en reçois une au
jourd nui qui me [.;tit d'autant plus de plaifir 
que je vous croyais mort, & que vm s conti• 
nuez à me donner des marques de vôtre fou ve
nir. Vous di ces que rna relation ·vous a fa it plai
fir, je vois que vous prenez goût à la ch:Jfle 
curieufe des 0 rignaux, & que vous ferez ravi 
d'aprcndre celles que j'ai depuis ce temps là. 
Cette curiolité t'il: digne d'un au-ffi grand chaf· 
feur que vous .i mais je ne fçaurois vous par· 
ler de celle des c~il:ors dont vous feriez bien 
ai fe d'êrre informé, car je ne {çJi pas encore 
Ja. m:tniere dont on les prend, fi ce n'cft par 
le recit qu"on m'en a fait. 

Je partis au commencement de Septembre 
pour aller à la chafi'een Canot fur quelque~ Ri

Y ~cres, 
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\'Îcres, trang~ ou Marais qui fe déèhargent dans 
le Lac de Charnplain. J 'érois avec trente ou. 
quarante Sauvages trés habiles en c.e métier, &c 
qui connotffmcnt parfaitement bien les licll'X 
propre à prendre les oifcaux de Riviere & le& 
bêtes fauves. Nous commençâmes à nous po!l:er 
fur le bord d·un marais de quatre ou cinq lieuës 
tle circuit, & a prés avoir drdfé nos cabanes _, 
ces Sauvages ·firent des huttes fur l'e~u - on dit
ferens enJ roits. ·Au re!l:e, ils ont des peaux: 
d 10yes, d'Outardes & de· Can-ards., fechées &: 
remplies de foin , :rttachces par les _pieds avec 
deux clous fur un petit hour de pl4ncbe legere., 
qu'ils lalflent flotter aux environs de cette hutte 
defeiiillages où ils fe rerrfermennrois ou quatre • 
aprés avoir attaché leurs Canots. Et cettte.po ... 
fiure ils :tttendent les 0yeJ, les Canards, les 

1 

Outardes, les Sarcelles, & tant d~aurres oifeaUK 
inconnus en Europe, dont on voirici de:s quan. 
tirez {urprenantcs. Ceux- ci voyant ces peàux 
remplies de paille, la rê re lev.ée, imiranffi bien 
le na ru rel , viennenr au-ffi rôt fe po fer au même 
endroir.., & les Sauvages alors tirent ddfus, les 
uns fur l'eau, les autres à la·volée .; en fuite ikfe 
jecrent dans kurs·Canors pour les ra:mafièr. I!s 
~es prennent encore avec des filets qu'ils tenden't 
à plat -à l'entrécdes'Rivieresfurlafupc:rficiede 
I•eau. Nous nous la!I'ârnes au bout de quinze 
jours de ne manger que des oifeaux de Riviere~ 
nous voulu mes faire la guerre aux Tourterelles~ 
dont lenombreeft fi grand en Canada, que Mr. 
l'Evêque a éré obligé de lcs.exçommunier pl-us 

Torr.c 1. E 
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d'une foi5, par le dommage qü'elles farfoient 
aux biens de la terre. Nous nous embarquâmes 
pour aller à l'entrée d'une prairie où les arbres 
des environs étoicnt plus.couverts dt cesOifeaux 
que defcüil]es .; car comme c'étoit jufien~ent I.e 
temps que ces Oi{eamc fe rerircn des païs 5rp
t,entrionnaux rour aller vers le Midi , il fem
bloit que ceux de toute la terre a voient cho;-(i 
leur paffage en ce lieu -là. Je croi que mille hom· 
mes auroient pû s'en rafla-fier fans peine durant 
dix- huit ou ~ingt jours que nous y !éjourrâmes.. 
Vous remarquerez qu'il paifoit un rui!fcau par 
le milieu de :Cette prairie , tour le long duquel 
j'allois en compagnie de deux jeunes Sauvag0s 
tirer fur des Bccajfes ;fur des Ralles, & fur un 
certain Oifeau groscommeuneCaillequ'on ap. 
relle Bateur de Fil~X.) dont la c'hair dl: trés
déliéate. Nous -y tuâmes quelques RAts Muf
ijue.:.. , qui font de petits animaux gros comme 
des Lapins & faits comme dc,s Rats~ dont les 
pe~1UX font a!fez lfi:mces, par le peu de diffe· 
rencequ'dles onrd'avcccelledcsCafiors; leurs 
tefiiculcs [entent fi forcle mute, qu'il n :y a Foi nt 
de Civnre ni de G;;zclle en Afie dont l'oèeur 
[oit fi fane & fi fuave. On les voit foir & ma. 
tin fur l'cau le nez au vent; c'efi aidi que ces 
petits anim~t:x fe font découvrir par les cha{· 
feurs, qui accourent vers le lieu où ils voyent 
q_ue l' e~u frifr. Les Fottteriau.r: qui font de pe· 
tires foirncs amphlbies., fe rr~nnent de Jamê· 
me mariere. Jevisencoredcpetites bêtesqu'ort 
appelle Sifleurs, parce qu'ils iiflcnt au bord de 
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lenr t:mierc pendant les beaux jonrs. lis font 
aras -comme des L iévres> mais plus coures, la: 
b d ' . . 1 ft 1 vian en en vaut nen , mats a peau en eu tres-
curieufe par fa rareté. Les Sauvages me donne
rent le plaiiir d'en ai.iir fifler un pM t'epri{e une 
Î1eure entiere; en fuite ils le tuërent d'un coup 
defufil. J'étais fi ravidevoirtantd'cfpecesd'a
l1Ïmaux dlfferens, qu'ils voulurent me donner le 
plai1ir tout entier.. Po ury réüffir, ils chercherent 
avec foin des ranieres de Ca,.c~tjoux _, & .1prés en 
avoir trouvé quelques unes à deux ou trois lieuës 
.de nôtre marais, ils m·y conduilirent. Nous 
nous pofl:âmcs à la pointe du jour, ventre à ter
re, aux environs ·de leurs trous ; pendant que 
quelques efclaves tenoient les chiens à une por
"tée du moufquet derriere. Dés que les an imaux 
commcncerenr à voir l'Aurore, ils en f-ortîrenr. 
Les 'Sauvages en même rems {e jettant fur les ta
niercs, lts boucherent en appellant les chiens., 
qui les joignirent fans peine. Nous n'en vîmes 
que deux, quoiqd il en fut for ti plufieurs autres~ 
ils fe èéfcndirent vigoureufcment contre les 
chier,s. Le combat dura plus d'unedemie heure, 
111ais à la fin ils furent étranglez. Ces animaux 
font à peu ptés faits comme des blercaux, mais 
plus gros&. plusméchan~. Sile.c;chiensmontre
rent leur courage en cette attaque, ils firent voir 
le lendemain lrnr poltron erie envers un Porc-épi 
<jUenous découvrîmes li.It un arbriilèau que nous 
coupâmes, pour avo ir Je plaifir de voir tomber 
cet animal. Ces chiens n'.oferent jamais ct1 ap
procher, non plus que nous, {e conrentar.t de 

Ez. 
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japer à"l'entour. lls n'a voient pas toutle-tott., 

çar il lance fes poils 1ol1g5 & durs comme des 

.poinçons jufqu'_à trois ou quatre pas de diil:an

· ~e . . A la fin cm l'affomma, on le )Ctta iùr.le 

feu pour brûler tous ces petits dards , & lor$ 

qu'it fut pelé comme un cochon ., on le vuida., 

tnfuite.on le ~fit s;Ôtir , mais.q11QÎ qu'il fut ~xtrê. 
1nement gras , }e ne le trouvai pas Ji bon ni !i 
délicat que les gens.du plrÏS me ta..volent dit) en 

çomparant cette viande aux.Chapons & au.xPer. 

$\rix. A pres qu,e le _grand pa:flàge des tourre~el
les eùt cdfé , les Sauvage~ . m~ dirent quem:é. 
·tant dégoûté l'année précedente.d,e la .ch,iffc: des 
P rignaux ·' par le gr a ndfroid qqe j'a vois reifen.. 
!i) ils nw donneraient de leurs~gens pour me ra. 

tnenc:r en ~Canot aux ,habitarions ~ a.vant que les 
).li vieres & les.Lacs.commençalfent àJe:glacer_, 

,mais qu•ayant encot:e plus .d'un ~ois a demeu· 

rer aveceux a'{antlagelée, ils .prétendoientme 

jaire voir des chaffes plus divertifi'ances que cel" 
.le dont je yous park. Ils .me propo(erent d'al~ 

Jer à quinze QU fc:ize liellës plus avant dans le 
païs; en m'a-ffurant qu'ils connoilfoient l'endroit 

~du monde le n~ieux ,.Gtué -pour y trouver du plai. 

,fir & du profit ; qu'on y prenait des lourres 

_en quantité, .&. qu'iLs tâcheraient de faire un 

.grand amas de leurs peaux. Nous détendîmes 
nos caban.e,s, a prés avoir embarqué nôtre baga· 
,ge dans nos. Canots, nous remonrâmes contre 

.le courant ,de la .Rivi~re, jaCques dans un pe,. 
tic Lac de deux lie~s de .circuit, au boucdu-

,quel il s'en trouve un autre plus grand , fepa~ 
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rewPun dè l'autre par un lfime de· cebf cin .:.
quante pas. N-ous cabànâmes' i unè lieuë de ce · 
petit ef pace de terre ; & leS' Sàuvagés s'occupe!. 
rtnt, les uns à ·pêcher des T ruites, & les autreJ 
à faire des pieges ou ttap~s poùr .. prendre des 
Loutres (ur les · bords de ce Lac. · Ces machh. 
nes -fe font·avec de petits piquees plantez en ~ 
gure de quané· long , qui fonnent une petite: 
Ch:tmbre , .dont· la porte efufoûrenuë par un pi .. 
quet, au milieu duquel e~attachée une cord~ · 
paffée dans' une petite fourche où la T-ruite dt~: 
bien \iée~lorfqueh Loutre vient à terre & quel
le voit ces appas·:, elle en ne plus de la moitié dtt. 
corps dans cette cage fatale pour avaler ce poi[. 
fnn; mais à ·pei-ne y touche t'elle·, qt1o le p1quct 
attiré par la petite corde qui tient l'a pas, venant · 
à tomb~r, la porte Ioarde &·pe(ante chargèe de 
bois hli tombe {ur les rei-ns &. l"écrde. Ces Sau
vages. en prirent p.lus ·dé dèux> cen~ -cinq_uante ~ 
pendant le temp~ que nous féjournames en cetf 
endroit là. Ces ferres de peaux-font incompcl-1-
ràblem!nt plus belles en Can.:da,. qu'en Ml)[• 
covie ni qu'en Suede. Des meilléures qui ne v~. 
lent pas ici deux écus , . iè vendent quatre ou 1 

cinq en France; &-mê·me jufqu'à di:x·, lors qu'c\..! 
'les font noires & bien fournies de poii .-Dés qu'ils j; 
eûrent fair ces tràpes, ils-en donnerent la dire"' ~ 
éhon à leurs eG.:laves , -qui- ne ma-nquorent pas · 
tous les ml tins de bi re le tour du Lac pour les 
viGter & prendre ces amphibies. Ils me men~· 
rent en fuite à l'Hlme qu~ je viens de vous dir~, . 
oùie fus fore éconr1-é de voi-t une efpece de par.c-

.E: 3:,)-
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de pontd'arbres abaruslesuns fnrles.autresen- .. 
trelafTcz de broulfailles & de branches, au bout 
duquel on rrouvoit un quarré de pieux dont l'en. 
trée étoit affez étroite. Ils me dirent qu'ils a. 
voient accoùtumé de faire en cet endroit-là de
grandes ch1ffes de Cerfs, & qu'à·prés qu'Ils l'au4 
roienr un peu racommodé, ils m'en donneroient 
le divertiffement._ En effet>- ils me menerent àt_ 

deux ou trois lieuës de .. là , par des chemins, à. 
côté defquels je ne voy ois que marais & étanas, 
& ' ,,.. {' 1 d' "' 1 l b ;tpres s etre eparez es uns un core, es au-
tres de l'autre, cBacun avec fon chien, je vis paf ... 
fer & courir quantité de Cerfs qui alloient & 
venaient, cherchant des.pafiàgespour fe lauver. 
Le Sauvage avec qui je demeurai, m'affura que 
nous étions les feu1s qui ne feroient pas obligez· 
de courir à toute jambe, parce qu'il s' étoit pofté 
iur le chemin le plus dro:t & le plus court. Il 
fe prdcnra plus de dix Cerfs devant nous, qui 
~to;ent obiigez.de re.broufler chemin plû:ôt que 
de [e prcci pit er dans ces pa ï-s couverts de bour. 
be, d"ol?i ils n'auroientjamaispû {eretirer. En~ 
:fin aptés avoir marché à grands eas' & couru 
de tems en tems,. nout arrivâmes a nôtre Parc, 
aux environs duquel plufieurs Sauvages éroient 
·couchez ventre à terre, pour fermer la porte du 
quarré de pieux lorfque les CerE y feroient en
trez. Nous y en trouvâines trente- cinq, & ft 
Je Parc eût été mieux fermé' , nous en tenions 
plus de foi xante, car les plus legers fauterent par 
deffus au lieu d'entrer dans le réduit. Le car· 
Jlage fut grand ~ quoi que les femelles fu!Icne-
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Epargnées ~ cau fe qu'elles étaient pleines. Je 
leur âem~mdai les langues& la moëlle de ces ani
maux,qu'ils m'accorderent avec plaifir.La vian .. 
de, quoi qu·extraordinairement gralle, n'étoit 
délicate que vers les cotes feulement. Ce ne fue 
pas la feule chaffe que nous fifmes , car deux 
jours aprés nous allâmes à~ celle des Our; ; & 
comme ces peuples paflent les trois quarts dé' 
la vie à chaffer dans les bois_,- ils ont un talent 
merveilleux pour cet exercice-là-_, particnliere
ment celui de connaÎtre les tronc~ d'arbres où 
ces animaux fe nichent..- Je ne pouvais me laffer 
d'admirer cette ftiencc, lors qu'en ma~chant 
·d-ans les forêts à cent pas les uns- des autres , 
j'en rendis un Sauvage qui cri oit, voici un Ou n ': 
Je lui demandai à quoi il connoifiOit qu'il y eut: 
un Ours dans l'arbre ,..au pied duquel il donnoit 
des coups de hache ; ils me répondirent rous que 
tout cela étoit au ffi ftcile àcl6couvrir que la ptfte 
d'un 0 rignal {ur la nége. I1s ne fer ompe.relit. 
prcrque point en cinq ou fix cha !Tes que tolls 
fifmes , car a prés avoir donn·é quelques coups· 
aux arbres ouïls ~·arrêtaient, 1 'aninnl forr;u·c c:e· 
fon trou, {e voyoit en même temps cr iblé de· 
coups de fllfil. Les Ours de Canada font cxr rê· 

. mement noirs & peu dangereux, ils n· attal1ttent:" 
j~rnais, à moins qu\>-n ~1e tire ddfus & qu'on 
ne les bieife. Ils font fi ~~ras, particulierement 
dans l' Auromne, qu~à peine ont-ils la fore, de 
m :ucher ; ceux que nous p1 Îmes l' étoienr extra· 
otdinaircment , m1.is cette graiffe n'dl: bonn~ 

·· qu'à.brî1lcr >au lieu que la viande_, & fur tout lés 
E4 
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pieds, font d'un goût: exquis. Les Sauva gee; [oÙJ. 
tiennent que c'eH: la chair la plus délicate qu'on 
Ruiffc manger. P.our moi j'avouëquïls ont rai
fon. Nous eûmes le plaifir c:n cherchant des 
Ours de V?ir dès Martres- & des Chat~ fauvages 
fur .des branches, aufquc:k animaux ils tircrent 
à la têre pour confervcr la peau. Mais ce gue 
je trouvai de plus plaifant fut la frupidité des 
Gelinotes de bois, . qui étant perchées à troupes 
fur les arbr.es fe laiffoient tuër les unes aprés 
lès .autres-à coups de: fu fil fans. branler ; .les Sau· 
va ~:es les ab1~tent otditaairement à coups-·de 
flèch~s ;jls difent qu·elles ne valent pas une: 
charge de raudre, qui peut· arrêter un Origm.l 
ou un Cer[ J'ai fait cette cha!Tè pendant l'hi. 
ver_ autour des habitatio~, ufant d'une.fortede 
chien qui les fentant du pied de l'uhre fe me.t 
a:. japer ;.alors je m'aprochois, . &. reg.ardant fut 
]cs branches fy découvrais ces Oi(eaux. Ledé
gç.l er.n .t fwvenu, je fis une partie avec queL. 
q~es Canadi'ns pour aller à deux ou trojs lieuës 
:av am dans le Lac expre!fément pour le feul pl ai. 
fir de lrs voir battre. des a îles. J~ vous a{fûr-e 
que c'dl la chofe. du monde.la plus curieufe, 
cu on entend de rous côrez"un bruit ·à peu prés 
comme celui -d'un rambour , qliÎ dure une mi~ 
nu te ou environ. On eit enfui ce un demi quar,c 
d'heure fans rien entendre, pendantqu'ons'ap 
proche vers le lieu d'où le bruit. dl: venu , & 
c.e même bruit recommençant, on a vance roll. 
jours ens· arrêtant de temps en temps, jufqu'~. 
~ q~'enfin on · découvre . fur un arbre .a ba cu~ 
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pourri & couvert de mo-i fT~ .. la-nulheureufe G9·1 

linote qui appelle fon mâle~ en 'ba. "tanr li fort 
..l<:s a îles l'une contre l'autre , qu'on· entend ~e 
bourdonnement d'un demi quart de li~uë •. Ce .. 
lànedurequelesmoisd'Avril,May, Septem re ·
& Oêl:obre. 1-l faut remarquer que c·eil: toûjoursc.· 
fùr le même arbre qu'elles batte'nt conltamment .
fans cha~r, commençanc•lemat~~ à~la..~oince- · 
dù jour, & ne finilfant qu'a neufheure,s, & 1~ ~-
foir une heure devant le coucher du Soleil juf· 
qu'à la nuit. Je vous avouë que je me fuis ·con.: 
tèncé· de voir ·& d'ad miter plulieurs fqis ce ba-· 
rc:rrrent_ d'aÎles, fans voulait tirer deffus. Enfih ~ • 
MonGeur, ourrele plaifirdetantdechaf.Tesdif~ -
fêrentes , j'ai encore eu -celui de m'entretenir · 
au milieu des bois avec les honnêtes gens · des '' 
iiécles paŒez : le bon homme Homere, raima-· 
ble A aac ,.eon , -& mbn cher Lucien, n'ont ja.-· 
maîs voulu me quirrer. -Ariftote mouroit d'en
vie de me Cuivré; m tis nron Canot n'étant pas- ·~ 
;ffcz grand pour le Coiitenir dans fe1h équipage · 
de Silogi[me Perip.neciens, il fut contraint de 
retourner chez les Jefuiœs qui l'enttetiennent ~ 
fore genereufement. Je·· me défis de ce grand: 
Ptiiiofophc avec beaucoup de raifori, car il n'au-
roit pas m mqué d'éfr•yer mes Sauvages par fon ~ 
jargon ridicule & [es termes vuide-s de fens. A.- · 
dieu, Monli~ur, je fuis au bout de mes ch.tffes ;
& de m1 lettre; je n'ai pâs encore reçû de nou .. 
velles de ~·t:bec , où l'on continuë à faire de:
gr:ands préparatifS pot!lr quelqueencrepr~fe con~ 
fiderable. Le· temp.s nous· app-rendra h1cn des -

B- "j:: 
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chofe dont j'e vous. informerai par la v oye des 
derniers VaHfeaux qui partiront de R!!;ebec à la 
lin ~e l'Automne ... Je finis par le: co1nplilllCllt 
ordinaire de 

Vôtre, &c. 



LETT"R.E XII • 

.!<J!# contient l'arrivée de Mr .. le ch ·r.j :r~ 
lier de. Vaudreüil en Cttnad~ arz.. e '"'~ 
troupes.. Les troupes & les ~1~.'if' ,e.j 
font ;, Jàint Helene prêtes à p.-11rt.-r ;, 
p.our t~ltcr faire 1 a guerre. aux lroqt-toJ p 

If 

MoNSIEUR,~ 
J'ai rant de nouvel1es à vons 2prend re- que je 

ne fçai par où commt'ncer. Je viens de rccev ir 
· des lettres du Bureatl de Monfi·eur de Seigne/ai , . 
'}llÏ m'a prennent que Monfieur de Denonvif'o a 
ordre de me laiilèr paffer en France pmrr y vâ .. · 
quer.à mC!s affâires Domcfiiqu~s. Il me dit hitr 
q_d'aprés la Campagne , il me [eroit permis de 
faire ce voy,age .. Mes parcns m'écrivent qu ils:. 
ont eu b :cn de la: peine d'obtenir ce congé, & 
qu'enfin le plûtôi: que j-e' pourrai me nouver à. 
Paris fera le meilleur. 

Ce Gouv~tneur c!l: arrivé à Monreal il y a 
trois ou quntrc jours , accompagné des M 1lices 
de tout le pars qui fonr campées avec nos TrC'>u• 
pes dans cette Ifle. 1\.1r. d' Amblen,ont oui eft a: 
~ebec depuis un mois avec cinq ou Gx gtos. 

E 6-



99- P"oyttj,e!'"' 
V <1ilfeaux du fécond rang, ne fût quevingt huie • 
jput's en chemin d-e la Rochelle jufgues .Jà •.. S6n 
Efquadre a tranfporté dix-ou douze Compagniti 
dè-Marine, qui doivent gardeda Colonie, pen
daat la Campagne que nous allons -faire aux païs 
des Iroquois: Mr. de Denonville envoya l'an paf. 
fé ~,..à ce qu'an .dit, plufteurs Canadiens cenous 
& conGderez des peuples Sauva.g~s nos Al11ez. 
~i habitent fut. les bords des Lacs.& aux en
v-irons , pour les eng~ger à .-fecondei: le ddfeüt 
qu~ il · a d'àneantir les Iroquois • .Il a fair"remplir 
d1uantJ'hiver ·les Magazins- de. munitions Je 
g.uerre & de bouche, & il a renvoyé quantité 
de Can0ts chargez .·de vivres au F o'~'t de Fron. 
tenac, Jaifant conftruire une infinité de Bi
teaux-, tels que ceux dor.t je vous a y parlé dans 
tn'4 .qua:triéme lettre~ pour l'embarquement de 
ving.t Compagnies de Marine. Les Milices q!ii 
font C41Dpées e1 cet.te I.lle av..ec ces Troup(S 
compo(ent quil)Ze cens- horpmes , ,& les Sau• 
vag~~ Chrétiens. des environs de !J.!!ebec & de 
l'Ijle de Mimreal y-. f.ont ~u nombre de cinq 
cens ... Monlieur · le Chevalier Vaudreïûl qtü 
vient:de France pour ·comrnander ngs Troupes,, 
veut- êt·re auffi de la partie malgré les fatigues 
de la M&r: qu'il a di'uycîcs~durant la traver fe. L.e 
~ouverneur de Monreal en eft auffi. Mr • . de 
Champigni , ltitendant .. rlu P.îÏs·, eft parti de .. 
puis deux jou, s pour ·; aller. au Fort de Fronu· 
nac, M r. de Denonville doit partir a prés de
main à la tête de fa petite Armée, accompa.· 
~1_1é d '!ln v vieux.. . lrfJq~Jois-~ Je pJus r~.comman-
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da ble & le plus ell:imé des cinq~llages; l'hi
fi'oire & le fort de -ce S1uvage. font~op longs -
p5mr les écrire. Tout le monde augure auffi mal 
de cette entrcprife que de cdle de Mr. de ta 
Barre : fLcela dt le Roi dépenfe bien mal fon 
argent~ Pour ·moi je juge par-ies rdlrxions que:: 
fay fait fur la tentative que nous fîmes il y a 
trois ans, qu'il dl: impoffi-bie que celle-ci reiU· 
fiilè. Le tems nous en apprendra les fuites , ~ 
peur .. êrre qu'on fe repcnr ir<t , mais- rrop tard~ 
d'avoir écouté les avis de qu.elqucs perturba-· 
tcurs du repos publi~, qui cherchent leur uti
Hté pnti'tuliere d-ans le defc>rdr'e genet"al. Nous 
11e fçaurious détruire les Iroquo is par nous~ mê4111' 
mes , je pofc ce~ a comme incontell:able. ~elle 
neceilité .de les troubler , puis gu' ils ne nous 
en donnent aucun lu jet ~ Je ne fç.ai -- ce qui .en 
arrivera ; quoi qu'il en {oit ) je ne manquerai . 
pa-s au retour de ce voyage .de vous en envoyer 
la. relation, à meinsquejenevous l'aportemoi .. 
même , en. m'embarquant pour- la Roche!ko 
Cependant -croyez-moi -· toûjours , 

MonGeur; vôue ·, &c. 

A ·l'ljle (ainte H "lene, vis-Jr.-vis d:t .. l-Ion -
nal ~ _ . le 8~ [uin 16'8-'f. 



~~~~~~: ®®®~~m 
~~®~ri~:~®~~®~ 

LETTR.E Xllf. .. 

~i contient une deflription defàvanta
geufe de la Campagne faite aux P aïs 
des Iroquois. Embujèade • . Ordre ~ 
l'Auteur de partir pour les grands 
Lacs , a"llte' un dttachement de 
Troupes. 

MoNsiEUR, 

Il en e(l ~ujourd'hui comme de tout tems, 
l'évenement ne ré,pand pas toujours au projet r 
tel s'imagine d·a:ler au but qui lui tourne le 
dos. C'dl de moi que je p-arle, car au lieu de 
pa!fer en FraHce comme Je vous l'ecrivis il y 
a deux mois ,. il faut que j'aille. au bout d11 
monde, comme vous- le verrez à la fin du re~ 
cit de nôtre expcdirion. · 

Nous parrîmes del' Ijle S. l-i elene à peu prés 
dans le tems que je vous le mandai. Mr. de 
Champ;gni qui prir le devant de l'Armée, ar. 
riva bien e(corté au Forr de Frontenac en Çanot 
huit ou dix jours avant nous. Dés qu 1 il fur dé
hJrqué ; il envoya ~u~ ou ti ois cens Canadi-ens 
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pout furprendre Jes Villages de Kente & de Ga
neou!fé ~ firuez à fept ou huit lieuës de cc Fort ~ 
& habitez par certains Iroquois qui ne meri .. 
toient rien moins que le traitement qu·on leu: 
.fir. Oh eut en.r-ore peine à- les enlever, car ils-; 
fe virent bloquez, pris & liez à la pointe du foir, 
lors qu'ils y {ongeoient le moins •. On ks amena:.' 
au Fore de Frontenac,., au milieu duquel on les 
attachot de file à-des pi guers r.ar le cou~ par les. 
mains & par les piez. Nous arrivâmes à ce pofte 
le r. de Juillet, aprésavo!r franchi les mêmes
fauls , ~ cataraétes ,.. rapides & couranrs,. dont je 
vous ai fait la defcription dans -la relation de 
l'entreprife de Mr~- de la Barre .... 11 eft vrai que
nous eûines double peine & double em-barras~-· 
cette dernierc fois ,~parce que ne pouvant faire 
lé portage de nos-pc fans bâ.teaux, comme nons 
avions fair alors· celui des Canots, nous fûmes. 
obligez de les haler àfor.ce d'hommes & d'ama-r
res en ces impraticables pa.tfages~ .. Dés que nous
fûmes débarquez j'entrai dans le Fort où je v+s 
ces pauvres gens dans la po~ure que je v-iens dt 
vous dire •. Cette tirannie me fit fremir Lle com" 
paffion & d ·horreur. Ces infortunrz chantoien~ 
jpur & nuit ( à la maniere des Peuples de .Cana-· 
da., lors qu'ils tombent entre les 1n1ins de leurs-

. ennemis.) l1sdifoientqu'on ksrrahïfoir fans'c. 
milon, qu'on leur rendoir-le mal pour le-bien;'"· 
que fOUr les recompenfer du foin qu'ils avoient''
toûjoun cu...depuis fa paiX', de rourvoir ce Fort cc. 
de podfons & de bêtes-fauves pour la fubfi. cc 

fiance de.la.garnifon, on lc~t-. lioit & les atta '' 
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,,choir à d~s piquets, de ~e\le maniere qu'ils~· 
>-l pou voient ni dormir ni{e ddfendre des mou • 
.J;-cherons. Q.:-J'en reconnqi{fa:nce du Commeroe 
:JJ'de Gafb?rs &~'autre~ Pellet-eries-.qu:ils avoienc
~., procure aux f.rançots·, on les fa 1 fore efcla veJ, 
,.,.aprés avoir égorgé lëu-rs peres & leurs vieil· .. 
.,,-lards en leLu prefence.Soüt-co là ces Fran~ois, 
,.,-difoient- ils, dont les. Je(uites nous ont tant · 
:»-;pfêché la. bonne foi, non, la,mort n'étoit rion 
,-:,pour nous, quelque cru~le qu'elle eût été, en 
,, comparai fon du fpeétaG-le odieux --du fang de 
:rs- nos peres qu'on'a cruellemennépandu devnr 
,, nos yeux-. Les- c in~ Villages nous·· vangeront 
,., & confervcront à jamais un juftc re!fentimet~~t 
n de la tir-annie' qtion exerce fur nous. Je m'a. 
prochai d'un de cés malheureux -, âgé de cin
quante-cinq ans ou environ) qni m~avoi~ rou
Vent régxlé dans fa Cabane au prés du Fort, pe~t• 
dant les fix femaines.de fervice que j'y ·fis l'an
née de 1 'en trep ri fe de Mr. de [a ,Barre. Et co m. 
me il::entendoit l' AltJonkJn , je lui dis que fé
t6is tOuché d'une . v~ritable douleur de le voir 
dans cette aff. eu (e fituation ~ que je lui ferois 
porter deux fois le jour à boire & à ma:nger, &· 
qu'enfuire je· lui donneFo}s des le't:tres pour mes 
:~mis derMon,.e.û, afin qu'ils le trairatf€ntavec 
moins de durefé que fes· catThlranes. Il mer~· 
~ondit qu'il voyGit &-connoi.fldit parfaitement · 
b1en l'horreur que la plûpartt~es François témGi .. 
gnoient avoir de la cruauté qu'on exerçoir en
vers eu~ ; & qu'ils ne vouioit recevoir de·nourr-i~ 
tur.e ni de trtûtemenc. pjus doux q~e fes-ca~· 



du Baro-n de Lahontaf/. · '1' rad ès. Ir ttre raconta la maniere dont on les avoit {urpris, & comment on :rvoir m;~ffacré leuB ayeuls Je ne croi pas qu'on puitleêcre penetré· d'une douleur plus vive qn_,éroit la liem'!e, et\ me rapdlant ~ous lee; fervices-qu'on a voit rendus· pendant fa vie aux François. Enfin a prés avf>Ït' jetté bien.des fangJots & des {OLÎpirs;) il bailfà., la tête & fe teut·: · ..Q:~ttqutt pote ft nari"At ~ rcftabant, ultima, flev;t. Ce ne fat pas la feule pei• ne qne je refièntis z la vuë de ces prtuvres inncrcens •. Celle de leur voir brûler les doigr.s à petit ft:u dans des pipes allumées par quelques jeunes Saunges de nôtre parti, me pou !fa teHement à.o bout, que je penfai les rouër de COLl p de bà:.. ton, j'en fus quitte pour une mercuriale, & pour qu:1tre ou cing ;ours d 'arrêt dans ma te~ te) où je mr. repentis de n' a:voir pas doub1é la . doze. On eût routes les peines imagrnab'les d'é. toufcr le reffentiment de ces Sauvages-qui cou.rù-rent auffi -tôt à leurs Càh~nes, où ilserirent· leurs fu fils pour tm tuë.r. L'affaire étoidi dé1icate gu'·Hs all·oient tous nous quitter-, fi on ne les eut affurez que j'étais yvre * qU:on avoitdéfen• du à tous-les François de me donner ni vin ni eau de-vie, & qu'on me mectroic en prifon a\1 retour du voyag·c. Cependant on emmena cespau v res gens à R._uebec ;) d'où on les doit cransfen·r aux Galeres de Fiance. -~e Sieur àe la Foïêt 0 ffi cier de ?vit. de la Salle, arriva à ce Fort dans · un grand Canot çonduit par huit ·ou dix Goll-
* Eftreyvr.: chez. les SAuvages eft unfu,et à t014t tfl'd.anner ,J)n n'y c.hât.ie jamais lJJ boutezlle .. 
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reurs de bois. 11 a prit à Mr. de Denonville qu'tm 
parti d' I.inois & d'Oumarnis a voient attendu les· 
Httrons & les . Outaot.tas au Lac de S. Claire 
pour fe joindre à eux, & s~approcher en fuite juf
ques à la Riviere des Tfonnonrouans _, où l'on 
a voit marqué le rendez.v{)US general. Il lui dic
auffi que Mr. de la Durantais a voit pris dans le 
Lac H ur-on prés de ~ijfilima ,'zf.nac , par le fe· 
_cours des Sauvages amis, une troupe d'Anglais 
conduit par quelques Iroquois, qui tr:anfportoit 
pour cinquante mille écus de Marchandi!e dans 
leurs Canots pour tra fi·quer avec les Nations des 
Lacs .•.• . que Mr. D ulhut avoit auŒ pris une 
autre troupe de la mêm.e Nation par le fecours
des Coureurs de bois & S·auvages-qui l'ac corn. 
'pagnoient, lefquels a voient partagé une captu
re des Marchandifes que ces Anglois & lro1uvis 
tranfportoient à M •jfilimakjnac ; qu'on avo~t 
retenu ceux-ci prifonniers auffi . bien que leur 
€ommandant nommé Major Gre go ri. Enfuire 
il dit à Mr. de Denonville qu'il étoit te.ms de par
tir du Fort. de Frontenac, s'il vouloir fe trouver 
à point nommé au fufdit rendez vous, parce que 
le fccours des Lacs dont fai parlé ne pouvoir 
pa-s ta-r-der d'y arriver. Le lendemain;. Juillet le 
Sr. de la Foreff fe . rembarqua prefque en même 
tems que rous pour s'en aller à Niagara par 
le Nord du Lac , attendre ce conlider~ble ren• 
fort, pendant que nous fui vions de !'autre CÔ" 
té, favori fez de~ calmes ~fiez- ordinaires en ce 
mois là. lldl:vraique parun bonheurextraor .. 
~ina.ire. nous arri~âmes les uns &.. les au cres l; 
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m~me jour & preîque à la même heure, à la Ri~ 
viere des Tfonnontouans. Ce qui fit que nos Sau. 
vag cs A liiez. qui tire11t des. augures des moindres 
bagatelles, fe mirent en tête avec leur fupedli. 
tion ordinaire, qu'une rencontre li pon&uellè-· 
préfageoit infailliblement la deftruébon totale 
des b·oqr-toif; mais ils fe trompere.nt comme vous.. 
l'a prendrez dans la fuite. Le même loir que nous 
mîmes pié i terre, on commença à ri-rer de l'eau 
les Canots & les B:âteaux· qu'on fit garder par
un bon Corps de garde. l: n!uire on travailla à 
confrruire un Fort de pieux, où on laiffa quatre 
cens hommes.) fous le con1m:lndernent du SleUr 
Dorvillerj , pour garder les B.lrimens & le ba· 
gage. Le lendemain on y.fufillainjufu:ment un 
jeune Canadien nommé la Fontaine Marion. 
Voici fon h ifroire .. Ce pauvre malheureux-qui 
connoiffoit les Païs & les Sauvages de Canada 
par la quantité de voyages qu'il a voit fait en ce· 
Continent , a prés avoir rendu de bons fervice,s. 
au Roi , il demanda à. quelques- Gouverneurs. 
Generaux la liberté de cootinuër Ces courfes pour 
y faire fon petit commerce, ce qu•n ne pût ja:.. 
mais vbtenir. Alors il fe réfolut de patlèr à la 
nouvelle Angleterre, n'y, ayant point de guerre 
entre les. deux Couronnes •.. Il y fut trés bien 
reçû , parce qu'il étoit homme d'entrepri(e, ~ 
f~a voir prefque toutes les langues fau v ages. On 
lui propofa de conduire rlans les Lacs ces deux.. 
Troupes d' Anglois qui furent prifes; ill'acc·e. 
pra , & il fut pris malheureufement ce jour 1~ 
c.ommc les autres .. L'in juftice qu'on lui a.fait mc:: 
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paroit' ex-traordinaire, car nous Commes en p·ai~ 
avec l'Angleterre_, qui d'ailleurs prétcnq que les 
L~cs de Canada lui doivent apartenir. Le jour 
fnivant nous nous mî~s on marche-pour allet 
au grand Villag-e des Tfonnontouans ·,fans aUr• 
tres proviGons-que dix Ga.leres ·,_qtle·chacun éroit 
obligé de pm ter (oi. même. Nous· n,avionsque 
fept lieuës à faire dans_ de grands bois de haute 
futaye fur un tetrain fort égal. Les Goureursde 
bois faifoient l'avant- garde avec une- rartie d~s 
Sauvages, dont l' ~~tre faifoit l'arriere. garde;~~~ 
Troupes &. les Milices étoient·au mt[ieu. L= 
prçmier )mH nos découvrems nnrcherent à la 
tête fans rien apercevo;r-. -La mlrche del" Armée
fut de quatre lieuës ce }our-là. Le fecond CflS 

même~ découvreurs prirent auffi le devant,&. 
poulferent jufqt.t:atJ<.:hamps du Village fans ap. 
percevoir qui L}Ue cefoit•, quoi qu'ils n'euffent 

-palfé- q~· à une po née de pifi:olet de c~nq 'en~· 
Tfonnontouans coucnez· fur le ventre, qtri les 
Jai[erent aller & ·venir fans leur couper ·chemin· 
Sur le raport.qu'.ils firent nou5 marchâmes avec ~ 
autant de précipitation qu'avec peu d'ordre., 
croyant qne ces Iroquois ayant pris la fui re nous 
pourrions au moins attraper les ftmmes, !es 
tnfans &· les vieillards-. Mais l{)rCquC:lrtOUS m. 
mes au pi-ed du .côeeau fur lefquels ils éroie(i)t 
embufquez•, à un quart de lieuë."dû V·illage, ils 
commencerent à faire·leursctisordinaire~) fui. 
vis de quelques décharges de moufqueterie. -Si 
vous ..eufficz vû, Monfieur, le dcfordrede nQS 

~li,es &.de . noS:. Troup~s earmi ce~ arbres· 
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" :épais, ~ou~ demeur~r!ez d '~ccord avec moi qu'tl 

!faudrmt bten des mil1ers d Europeans pour f1i re 
t-êre à ces barbares lN os B araillons ·furenr au ai
tôt divifez en-dlélorons , qui couraient fans or
d-re pêle mêle à droit & -à gauche fans fçavoir 
où ils allaient. Nou.s nrions les uns fur les au
tres , au lieu ..de tirer fur les lrocptois, on a voie 
beau crier ;, moi, Soldats d'un tel 1Jat4il!on ~ 
à peine {e voyoit on de trente pas. 'Enfin nous 
étions rcll.ernent broii il lez que ces ennemis ve
naient fondre·fur nous la mafluë à la main, lor( .. 
que nos Sauvages raffernbtez les repouiferent & 
les pourfuivircnt .avec tant de chaleur jufqu'à 
leurs ·villages qu'ils en tuërent plus de quarre
vingt , don-t ils raporrerent les têtes ., fans com
-pter les bldfez qui fe ia·uverent. ·Nous p!:rdîmes 
en cette occafion dix Sauvages & cent François. 
Nous eûmes vingt ou vingt 'deux blelfez, entre 
kfquels fe trouva le bon Pere Angeleran]efui. 
te, qui reçût un coup de fuGl aux.partics.) dont 
Origcne voulut bien fe priver pour enfèigner le 
beau fc~e avec moins de fcanda[e. Dés que les 
·Sauvag~s c:uront ~porté ces têtes à Mr. de D~
nonvitle , ih lui demanderent pourquoi il (e re .. 
pofoitau lieu d'avancer . Illeurréponditqu'ilne 
pouvoit pas quitrer fes bletTez, & que pour 
<lonncr le rems aux Ch1rurgiecs de les penfer., 
H jugeoit à propos de cam,per. Ceux-cdui pro. 
poferent de faire des hranc.'lrds & de les porter 
jufqu'au V ilia ge qui étoit aifez proche. Ce Gè. 
nerat ne voulant .pas fuivre e.e con feil~ tâçha. 
de leur faire entend-re ra-i[on ; mais au lieu d~ 



·100 77oyttl,el -
l 5écouter ils fe raifemblerent, & a prés avoin~. 
-nu Con fei\ entr'eux, quoi qu'ils étoienr de plus 
<le dix Nations differentes, tls réfolurent d'aller 
feuls i la rourfutte de ces fuyards' dont ils pren. 
,,.droicnt au mcins les -femmes, les enfans & les 
vieillards. Il etoit déja prêt à fe mettre en mar • 
. che, lor fque M r ... de Denonville leur fit dire qu'il 
les exhortoit a ne le pas quitter , & à ne s'eloi. 
gner pas de fon ·Camp-, mais à fe re po fer ce jour 
là; que le lendemain il irait brûler les Villages 
des Ennemis, & ravager leurs moiffons pour les 
-faire mouri.r de .faim. Ce eompliment les c.h~-
grina G fort que la plûpart s'en retourne rent dans 
.)) leur Pâïs , di fant, que les François étoient 
, venus plûtôt pour le promener, qw: pourfai
.,, re la guerre, puis qu'ils ne voulo~enr pas pr"" 
.J, fi rer de la plus belle occafton du monde; gue 
,, leur arcleur -éroit un feu de paille au ffi. tôt~-
.,,teint qu'allumé; qu 'il paroilloit inutile d'avoir 
,, fait venir tant de guerriers de toutes parts pour 
,, brûterdes Cabanesd1écorCeC)u'on pouvait re
~~ tablir en quarre jours; que les Tfonnontouans fe 
,, foucioient fort peu qu·on ravageât lous b:cds 
-c, d'Inde, pU1fque les autres Nations Iroqt~oifel 
,, en avoientafTèz pour leur en faire part; qu'en· 
.,, fin a prés les <~Voir engage-z deux fois de fuite 
,, à fe joindre aux Gouverneurs de CAnada pour 
"'ne rien entreprendre, iJs ne ~·y fierorent J•• 
aJ mûs quel-que protdlation qu'on leur fit à J'a. 
,, venir. ~clques uns difent que 11r. de Dt
nonvi!lt' eût dü paffer outre ; d'autres foûtim· 
nent qu'il étoit impoffible de mieux faite. Je: 
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ne-me h ·zarderai point de décider là deiTus; ceux 
qui tiennent le timon font les plus embaralfez. 
Je me contente de vous racon~ter le fait comme il 
flfi à la lettre. ~oi qu'il en {oit, nous marchâ. 
mes le lendemain ~u grand Village, ponans nos 
bldlez fur des brancards , mais nous n'y trou
vâmes que la cendre , car ces Irotptois eûrent 
la précautton de brûler eux. mêmes leur V ilia· 
oe. N~us fûmes occupez durant cinq ou fix 
jours à couper le bled d'Inde avec nos épées d2.ns 
les champs. Delà nous palfâmes ~mx deux petits 
Villages de Thégaronhiés & Danoncar;taoui, 
éloignez de deux ou ·trois Iieuës du précedent. · 
Nous y fîmes les mêmes exploits ; enfuite nous 
regagnâmes le bord du Lac. Ncus trouvâmes 
~ans tous ces Villages des chevaux, des bœufs, 
de la vol laille, & quantité de cochons. Tour le 
Paï:; que nous vîmes efi: le plus beau, le plus 
uni & le pl os charmant gui foie au monde. Les 
bois que nous traverf.âmes étaient pleins de ché· 
nes , de noyers & de châragniers fauvages. Deux 
jours a~r.és nous nous embarquâme$ pour aller 
à Ni.tgara:; & comme nous n 'en er ions éloi· 
gnez lfUe de trente lieuës , nous y arrivâmes le 
quarriéme j<mr de navigation .. Dés que l'Armée 
eut débarqué, on travailla à la confiruél:ion d'ua 
Fort de pieux à quarre bafi:ions, q11i fut fair en 
trois jours. On y doit la1ifer cent vingt Soldats 
commandez par Mr. d(s Bergeres, fous lesoc. 
dresde Mr. de Troyes, avec dec; vivres & d:s 
munitions pour huit mois. Ce Fort ell: ii rué au 
Sudducôcé du Décroitdu Lac Henié, fur un 



·102. "Voya~e-s 
CÔteaU , aU pied duquel i{ fe déchargè d'dOS re 
Lac de Frontenac. Nus ~auvages A liiez. pnrent 
:hier congé de Mr. de Denonville, a pres avoir 
fait leur H_trangue felon leur coûtumc) & avoir 
. marqué entr'aurre chofe qu'ils voyo~ent avec 
platfir un F o t'fi bien pofi:é pour favori fer leur 
retraite lors qu'ils fcroient guelque .entr.eprife 
contre les l-l'oquoi..s..; qu'ils c.omptoJent fur fa 

.,parole qu'ils leur.donnoit de ne hnir la Guerre 
que par la ddhuél:ion des cinq N arions·' ou en 
les torçantd'abandannc:t leur Païs ;qu'ils le con. 
juraient d'envoyer inc.c!lamment des 'Partis en 
campagne Hiver.& ·Eté )•affurant qu'ils en fe. 
raient autant de leur '-ô ré ; qu'en fin, puis qu'ils 
n'écorent .entrez. dans ·, l~A llianre dc:s François 
que fom la promdic qu•on leur a1ait fait dc:n'é .. 

. ,eouter aucune prapofirian de paix., jufqu'à ce 
que ces cinq .Nations.fullènt.enrier..c.mentexter
minez, ils croyoient qu'on ne leur manquerait 
.pas de parole, d'autant qu'une ceifation de 
·Guerre fletriroit l'honneur des F,·ançr ·s, & cau. 
Ieroit infailliblement la perte de leurs A lliez.Mr. 
de Denonville le!' affura derechef de l'intention 
Gu' il a.voit de poulfcr fon..er.trepr~le en.core plu& 
loin, ,étant li refolu de continuër la guerre, que 
malgré tous les efforts & toutes les tentatives de~ 
Iroquois, il ne démordrait pmais de {on def
fein; qu'en un mot il ag'-raic a vve unr .d.e vi· 
:.gueur, qu'' à la fin ces B.ubares perîroient ou fe# 
roient obligez de fe t.etirer du côté àe la Mer .. 
Ce Jour même ce.Gcneral.me .fit appellcr pour 
me dire, que comme fentcndois la langue de 
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crs 'Sauvages, il falloir que j'accepta !Fe un dé ta· 
chement qu'ils demandaient pour couvrir Iem'S 
PaYs, & m'a!Iura de mander à la Cour les r.ti
fons ~ui l'obligt:oient ;à me retenir en C~t'1ada, n1algre le congé qu'il avoirordrc de t~edonner. 
Jugez-, Monfi<:ur, fi cecoup,là me lurprit, ne 
m'artcndant à rien moins qu'à Etire un voyage 
fioppofé à celui de France & à mc5 intcrêts. Ce .. 
pendant il fallut s'en confoler, la force majeure 
l'emporte par tout. J'obeïs donc, & fans per
dre de tems, je me préparai à partir. Je fismes 
adieux , & mes amis me d01meront leurs .meil .. 
leurs Soldats > & me firent prdque tous des 
pre lens de hardes, de tabac, de ltévres, & de 
mille autres choies dont ils pou voient fe défatre 
fans s'incommoder, puis qu'ils retournaient à la 
Colonie où l'on trouve raut ce qu'on peur fou
haï rer. Je me fuis heureufcmcnt garni de moh 
Afl:rolabc en partant de Monreal, avec lequel 
je pourrai prendre ks hauteurs de ce Lac. Il ne 
me fera pas moins utile dar.s mon voyage, qui 
fera de deux ans ou environ, felon toutes les ap
parences. Les Soldats qu'on me donne font vi
goureux & de bonne taille, & mes Canots font 
grands & neufs. Je dois aller en compagnie de Mr. Dulh;tt Gentilhomme Lionnois , qui a 
beaucoup de merite & de capacité, & qui aren- · àu des fer vices trés-confirlerables au Roi & au P1ïs. Mr. deTonti doirêtre auffi de h partie; Il y a une troupe de Sauvages qui font prê es à 
nous fu ivre. Mr.de Dtnonvil'e pan· radars deux 
ou trois jours pour i'en retourner à la Co1onie 

Tome f. F 
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par le Nord du Lac de Frontenac. I1 doit la)!fer 
en paffant au Fort du 1nême nom , autan~ 
d'hommes &. de munitions qu'en celui~ci. 
Je vous envoye quelques lettres pour m~s 
parens , à qni je vous prie de les faire tenir 
fûrement. Je vous écrirai l'année prochaine, 
fi j'en trouve l' occafion , en vous enJ~oyant la 
relation de mon voyage. 

Je fuis , Monfieur, vôtre> &c4 

jl. Niagttra le 1. Aouft 16S7. 
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LETTRE XIV. 

~i contient le départ de Ni aga ra. Re?t
·Contre iles Jroquois au bout du port.tge.. 
Suite du voyage. Bréve defcri?tton de6 
P aïs Ji tuez }ur la Youte. Arrivée de 

- l'Auteur atl Fort Sa.int Jofeph, tl l' ern
hotechure du l1c des H urons.celle d'un · 
parti der Hurons à ce Fort.. Le coup 
qu'tls firent.. Leur départ pour Müiili
InakinJ.c. RetJco;ztre du frere de Mr. de 
la Salle, miracule.ujèment conduit . . Dej:. 
crirtion de Mi1Iilünakinac. 

.l 

MoNsiEUR, 

Je ne fçai G c'ell: p:u infc:nlibiliré ·ou par for· 
ce d'e( prit, que la pcTte de tous mes biens que je 
prévois infa 1 llibl~ ne me touche point. Vôtre let
tre ne me confirme que trop dans cet augure
là.Au rdl:c,le con feil que vous me donnez d'é
crire à la Cour, me paroîr fi judicieux, que je 
fuis obl igé de le fui v re. Cep~ndanr je vous tien-' 
chai puole, & voici la Relation de mes Voya4 

gcs que je vous ai ~romi[;. le rn, embarquai à 
F z 
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NiagarA le troifiémt A ou fi dans un Canot con• 
duit par huit Soldats de mon èérach<.ment, '& 
je remontai ce jour-là trois licuës contre 1e cou
rant du Détroit, jufqu'à la -fin de la Naviga~ 
tien. J'y :rencontrai le Sieur Grifolon de la Tou
rete ~ Frere de Mr. Dtt[hut, qui s'étoit rifqué 
dans un fcul Canot à venir de MijfihmàJn~te 
pour joindre l'Année ... Le 4· r.ous commençâ.
mes à faire le grand p0nage du SuJ, uanfpor
ra.nt nos Canots d'une lieuë & demie au..ddfous 
du grand S~ur de Niagara, jn!qu'à une èlemie 
lieuë au-ddius. Nous fûmes obligez de monter 
trois -montagnes avant que de tr-ouver le chemin 
plat & ba tu, où i\ étoit facile à cent lrocptois de 
rs0us affommer à coups de pi-erres. Nous eûmes 
deux ou trois allarmes .dans .cc portage, q.ui nous 
cotJtraignirent _à .faire une garde tout à-fait e~ac. 
te , & à tran (Fort er auffi nôrre baga ge a vee 
toute forte de diligence : er.core malgré toutes 
nos précautions il failut en laiffer b moitié vers 
le milieu de ce long fOrtage;) fur la nouvelle de 
la découverte de millclroquoisqui s'apochoimt 
de nous .• Jugez, Modicur, {i nous n'avions pas 
fujet d êrre all~t mrz, E< fi nous h~:Grâmrs à t-out 
facrificr au ddir naturel qu'ont rous les hommes 
de con{crver leur vie. Cependant nous penîa.. 
mc·s la perdre malgre r,os foir.s. Un demi quart 
i31lcurcaprés t·ousêue c·mbarguez <JU dd1us du 
Saut , nous les vîmes paroîr re fur le pord du 
Détroit. Je vous l'avouë,je l'échapai belle,m'é. 
tJlnt écarté cent pas à côr..é du ch(min, il n'y a .. 
·voit qu'un quart d'heure, avec trois ou quatre 
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Sauv~ges ~ pour voir cet effroyable Cataraéte. 
Un moment avant que nos découvreurs accou
rufient pour nous avertir de l'a proche de ces ca~ 
quins, tour c.e que je pûs faire en a prenant cet· 
re nouveUe ,.ce fut d'arriver là. dans le tems que· 
les Canots commençaient l défiler •. Ce n'était 
pas une bagatelle pour moi d'être pris par ces ti
rans. Il morir e niente, ma il vivere bntgiandt~ 
t trop po.* Au rdl:c ce Saut :t fept C>U nuit cenS· 
pieds de hauteur, & dem1e \ieuë de na~~ ou dC: 
largeur. On voit une Ulc vers le rmheu qut 
Fen che vers le pré ci pi cc:: , comme fi· elle étolt 
pr êtc d'y tomber. Tous les animaux qui tra. 
ver Cent un demi quart de li~uë au deffus de ccttC' 
J:fle infortunée, y font entraÎnez par la force des. 
com·ans. Les bêtes & les poifl'ons qui (e tuent eœ 
tombanr de fi ha ur, fervent de nourriture à cin
Q,uante Iroquois, qui [e tiennent à deux liel!tfs. 
d'el à pour les retirer de l'eau avec leurs Canots .. 
~e qui dl: rcruarqu:1ble, c'eft qu'entre l'eau qui 
forme la cafcade par un talus effroyable, & le 
Fié du rocher d'où. c:llc fe précipite ,_1l y a un 
chcm:n où trois hommes peuvent aifément tr~-

r d' " ' ' l' r: · d vener un core a autre,l:tns recev01r que qu -
ques gout es d'eau. Pour re: venir à· nos mi1le Iro
q:tois, je vous dirai que nous traver fames le Dé
troit avec bien de la vigueur, & qu'aprés.~voir 
ramé ou vogué dur:mt toute la nuit à forèe de:: 
bras, nous arrivâmes le lendemain au matin· à 

. *La m1rt n•eft rien, m:eis c'eft trDp de perir ~ /"•· 
t1t fm, car les prifonnier s qu.e fon: l.es I.roquois ~~tl-:; 
Hnt gr~W~d ri[tj.IH ,fêtre IMMez..: 
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l'embouchure du L ac , qui noug.parût affc:z ra. 
picie. Dé~ que nous eûmes attrapé cc Lac nous 
fûmes- en fû reté ,_ car les Canots dont les Iro
t]Uo is {e {crvent, font .G lourds & fi grands, 
'lu'ils n'aprochent pas de la vîrdfe de CC'ux qui 
t-ant f.li ts d écorce de boule:lll. Ils les font d'é. 
corce d'ormeau, Laquelle dl na.turc:lkmcr1t pe. 
fa-nre ; & la fi5ure qu'ils leur donnent dl: extra. 
va gan te ; Hs {ont fi longs & fi larges,_ que tren. 
u hommes y peuvent ramer deux à deux ,_allîsoll 
debout, quinze de chaque rang, mais Je bord 
tn dl: fi bas~· que pour peu de vent qu'il faffe, 
Fs ne fçauroient naviguer dans lts L~cs. Nous 
cô~oyâmcs le Lac Errié par la côte du Nord, 

' à la faveur des calmes qui regnent univcrfelle. 
ment en cene f.1ifon 1 _ fur tout dans les Pdl.'s Me • 
.ridionaux. Nous découvrions rrés -fouventfur 
re rivage du I:.1c des volées de cinquanrcou foi
XJnte Cocqs d'Inde, qui couroienc fur le fable 
d·'une vheife incroyable :.les Sauvage~ qui nous 
:lC.compagnoient en tuoient ci liez- tous les jours 
pour nous en faire parr, en échange du podfon 
que nos pêcheurs leur fourniHoienr. Le 1'5~
nous arrivâmes à la longue po;nte qui av;mce 
quarorze ou quinze licuës dans ce Lac. Nous 
préférâmes la peine d'y faire un portage de del! X 

cens pas à celle de coroyer trcn ~ e-cinq licuës' 
~ caufe de Ja grande ch.1kur. Le 6. Septcm. 
bre nous entrâmes dans le Déüoit du L zc Htt· 
ron, que nous remontâmes contre un foib!ecou· 
rant de demie licuë de larf?eur , jufqu' au Lac 
dl. .S~tinu Clt~ire, 'l~i a douze lieuës de cir·· 
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cuit. Le 8. du même mois nous fuivîmes les 
bords jufqu'à l'autre bout , d'où il ne nous re~ 
ftott plus que fix lic:uës de détroit a refouler. 
pour gagner l'entrée du Lac Hu.,.on, où nous 
mîmes pied à terre le J 4-· Vous ne {auriez vous 
imaginer la beauté de ce détroit & de ce petit 
Lac , par la quantité d'' arbres fruitiers fau v ages 
qu'on voit de tollt{S les dpeces fur les bords. J a .. 
vouë que le défaut de culture en rend les f ruits 
moins·agrcables, mais la quant~ té en dl: fut·pre
nante. Nous ne découvrions fur le nvage que 
d;s troupes de Cerfs & de Chevreü i1 s. Noùs 
battions auffi les petites Iflcs rour obligel ces 
animaux à naverfer en Terre f.erme, p~i d~n1t 
que les Canoteurs di{pc:rfez auronr de l'Iflc leur 
ça.lfoient la tête dés qu'ils éro:ent à la nage. A a i· 
vez au Fort tlont j'' allois prendre poffcffion, ~1d
fi ~ urs D:dh:tt de Tonti vo~duren t fe repo ler quel
ques jours devant que de paffer outre , aufii~ 
bien que les S·:ltlvages.qui nous accom pagnaien t. 
Ce Fort qui avoir été ctmft:ru it p.u ie premier 
de ces deux Gentilshommes, éroit gardé à k s 
dépens par des Courenrs de bo;s qu i a voi er. ~ cu· 
le foin d.y femer quelques bo; fleaux de bl ed d I Il· 
àe, dont l'abonËlante moi fion me fut d'un t : és. 
grand fe-cours .. Ccux-cy ravis de ceder ce pc. fie 
à mon détachement, s'en al1erent achever leur 
Commerce chez nos Sauvages, ce qu'ils firent, 
chacun ayant la liberté de retourner du côté qui 
lui femblo it Je meilleur. Cela me donna ltr.ude 
faire partir deux Canots conduits par des Sol
dats.) que j.'en~oyai pour aller trafiquer un grand 

F.o+ 
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rouleau de t~bac de Brefil de deux quintaux, 
que Mr. Dulhut eut l'honnêt.:té de me donner) 
parce qu'il me dit que mes Soldats réüffiwicnt 
avec plus de facilité dans l'echange qnc je leur 
envoyais faire ponr du bled d'Inde contre ce 
tabac , qu'avec les marchandde~ que j.e leur 
-voulais donner. Je lui en aurai toute ma vie 
()bligation ~ mais je crains fort qu·d n·cn Coit 
pas mi~ux Fayé du Tre!oricr de la Marine·EJ.uc 
de mille ttutres dépenfes qu'il a f.titcs pour le 
Roi. Ces. Soldats furent de retour à: mon Fort 
à la 6 · de Novembre,. ils emmen~renr av.ec 
eux e R:. P. A1.1ena~t de la Compagnie de Je. 
fus, qui n'eut ailurémenr pas l'cmbaras de nous 
prêcher l'abfl:inencedes viandes durant le Carê· 
me. 1 ls m' aprirent gu' un parti de Hurons fe 
prép;1rant à partir de leurs Village! pour all~r 
in{ulrer les !Yo1uois dans leurs chJlfcs de Caf
tors, ils ne devoient pas tarder long-tetr.s à fe 
rendre à mon Fort pour s'y repef-er. Cefen
dant fattendoisavec impatience 1c remmé Tur· 
cot & quatre autres Coureurs de bois qui de
voient: arriver an cemmencement de Novem
bre, fui vi de quelques autres chalfenrs que Mr. 
de Denonville a voit promis-d'envoyer, mais ils 
ne parûrent point. AiDfi faurois été fort em
barafTé , faifa-nt alfez maigre chere, 11 quar-re 
jeunes Canadiem bens cbaffeurs n' e\.lffenr- paffé 
1 Hiver avec moi. Ce pa:rti de Httrons arriva 
~nfin le 1. Decembre. Il étoit commandé p~r 
le nommé Saentfouan Chef de Guerre~ ~ui me 
laUfa les Canots & fon bagage en garde juf. 
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{_lu'à fon reroü1:· lui étant jmpoŒble de_ navi
guer plus long-tems, à cau fe des gla-ces.qut com
mençaient l couvrir la furface dcr l"" eau. · Ce~. 
Sauvages aimerent mieux aller. p-ar terre au Fare~ 
tie Niagara, où ils comptaient do pre.ndre lan~ 
gue· av01nt que d 'entrer dans le Païs des· !rD __ 
t[U!JÏJ. Ils firent di~ journéO! de Guerriers, c'eft: _ 
à-dire cinquante lieuësfans -rencontrer·perfo~
ne. A la fin {esdécouvreurs apperçûrent les ptfL 
tes de quelques ,diaifeurs, fur 1efquelles ils mar
<herenr à· grands pas durant toute la nuit'" ra:. 
terre étant couverte d'un pied de nége. Hs .re
tuurnerent fur leurs pas vers la p0inte du jour 
pour a vert ir leu::s·camarades qu'ils avoicrrt troo
vé fix Cabanes de dix- hommes chacune. Cette. 
nouvelle leur fit faire halte pour. fe peindre. le:: 
vi fage~ pour mettre leurs arm~s en état, & pour
prendre leurs·mefures. Ils ·coAvinrent que deux: 
hommes fe jettercient doucement au» deux-·por-· 
tes de chaque Cabane la maifuë à la main, pour. 
~dfommer tous ceux qui voudroient fort ir , ,pen
èant que les· autres feroient de vigoureufe-5 dé
charges. Ils y réüffirent à merveilles,ç~r leDarti 
à es lrtJqu~is ayant été furpris ·&renfermé dans 
ces prifons d 'écerces·, fut fi bierr défait & bac
tu ,..que de foix-ante & quatre rl n'en ~chappa1 
que deux, qui étant nudsl3 fans a-rmes·,... & fans.: 
fulils à f:lire du ftu , .pericent infailliolemen~de.~ 
froid & de mi fere dans les bois~o 'Frais· Hur~nr·· 
refteren;fur ~a phrce, mais feS'·agrdfeurs· en fu .... 
rent dédommagez· par quatorze prifonniers-&' 
~a.tte: femmes ;, ils brent· ;1pras ce coui? ·toure 

Fs 
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J~ diligence poffible pour regagner mon Fort'; 
Parmi ces efclaves il s'en trouva trois qui éroient 
l'année dern\ere avec les mille hommes qui pen. 
{erent nous fur prendre dan~ le grand porra~e de 
Niagara. Ils nous. apprirent que le Fort Grue· 
cm cet eJ!droit, étoir &loqué par huit ·ccns lro
~uois, qui devoient s'approcher incdfamment 
càe mon pofte. Cette fâcheufe nouvelle me cha
grinantl au dernier poi11t par la crainte de jeûner, 
n1e fi-t réfoudre à menager le peu de bled d'In
·ae qui mc rdloit. Je n'~pprehendois pas · qu'il~ 
mlatt;l.quaiTent :t'- car les Sauvages ne {c: battenc~ 
point à découvert, ni n'entreprennent jam~is de 
faper une_ paliifade , mais je cr a ignois qu'en cm· · 
pêchant,nos- chaifcurs de s'écarter ,.ils ne nous 
:tff.Lmall'ent. Au rc.He , durant les quinze jouis 
que ces Hurrms demeurerent dans mon Fort 
pour fodélaifer, j'eus la précaution de les enga
ger à fe joindre à-mes cha !feurs, pour faire des 
provilions de vündes boucanées, mais desqu'ils· 
Jitrent partis pour remurner chezreux, la char
fe fi11it & les portes de mon Fort dcmeurerent 
:Œrmées ... Enfui te mes vivres étant prdque con· 
fumez~, je· pris la refolution d'aller à JV!ijfiti .. 
makf:nac, pour acheter des bleds chez les Hu. 
rom & les- Otttott,as, Je la.iifai quelques Sol
slats pour garder mon Fort pendant mon ab· 
fence •. Je partis avec le refie de mon detache--
ment le premier d'Avril d'un petit ventdc: Sud
E ft ,. à la faveur duquel nous rra verfâmcs in· 
f1:nfiblement la B'aye de Saguirum. Ce pet ir Go! .. 
f~. a_ Ex liuê$ de trav.erfe ?· au milieu duquel 
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on trouve deux retires Hles , qui {ont quel
quefois d\m grand fecours lors que le vent s'é- ~· 
leve dans le trajet. Toute la Côte que je vis 
j.u{ques-là cft remplie de rochers & de ba ru res . 
entre. lc:îqucllcs on en voit m1< qui a jufqu à· 
fi.x lieuës d'éccnduë en largeur. De cette na- :' 
ver fe, à l' en..lroit nommé.l.An(t d?t Tonr.c;rc, . 
ron compte trente lieuës •. La èôte dl: !a ine &:.~ 
Jas Terres halles, fur tout à la Riv1erc aux Sa
Bles, qui dt moitié chemin de ce~te An le . Il . 
nous refioir encore trente licuës de Navigat ion • · 
que nous fi(m~s avec un peu de r1Cque à h fa• 
veur d'un vent d. Efr Sud· Ffi , .qui a voit fur ieu-. 
fernent groŒ · les v agnes. Nous rencontrâmes à:t 
1! emboue liure du Lac des Ilino~s , le parti des·. 
Httrons ( dont jc,vous ai parlé ); accompagné 
de quatre ou cinq cens Ourattuas qui s'en re- · 
r.ou rno ien t à leurs V ill ages, a prés :tvoit fait pen· 
dant l'Hiver la challè des Call:ors fur la Ri vie· .· 
re du Sagtt inan. Eux & nous fûmes· Gbllg~z de 
refl:er là trois on quatre jours à cauf-e des· glà. ... . 
ces; enfuite le Lac s'étant nettoyé ,.. nouS: le 
traverfàm~s en(cmo'e. Erant arrivez·, les Hu
rons tinre t~ t Conlcil Cur lad flribmion de leurs 
Efclavcs , ils en donncrcnt un à Mr. de Iu
cherett ~t , qlli comm.1ndo!t en ce lieu-là ; ce. 
malheureux fut auffi tÔr fufille. Ils en pre(en~ 
terent un autre aux Outao!tas , qui lui donne
rent Ja vie par des rai fons que vous concevriez. 
fae1lcment fi vous éricz mieux informé de la fi
ne politique .de cerre cfpecc d'homme que vm1s 
prenez pour des bêtes. 

F' 
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Le dix. huitiéme d'Avril, qui fut fejourae 

mon arriv€e en ce pofie:, , fut au ffi le jour, àc 
mon inquietude. Le bled d'Inde y étoit fi raro., 
à cau fe du; peu qu'on en ~ recüeillit l'Automne 
paifée , qu~ je defefperai : à' en trouver la moi
ti-é de ce qu'il m'en faloi·t'. Cependant je croir 
que J•én tirerai des deuX' V·illages à peu p,rés la 
quar,tité que je demande. Monficur Cavelier 
arriva ici · l~ fixiéme de .- M11i~ accompagné: de: 
fon Neveu) du Pere .Anaftafe Recoler, d'un 
Pilote , d'un Sauvage, & de.quelques François, 
ce qui a comme vous voyez, faifoit une efp_ece 
d'.Arche bien bigarrée : Ces François font · du 
nombre de ceux que. Mr • . de la Salle a.am~
nez· à la découverte. du M ij]ijipi. Ils difent·qu'il 
les a- envoyez en Canada, pour paffer en Fun. 
ce & porter fes dépêches au Roi , mais nous 
foupç_onnons ici qu'il dQit être mort ,_puis qu~il 
n"etl pas, venu lui -même.-. Je ne vous dis rien. 
du grand Voyage qu-'Hs, vienneat de- faire par 
terre, jene le crois guéres moindre C]Uedehuit 
cens Hc:u~s fur leur propre R:c:btion. ~oi qu'il 
tn foie, je reviens au lie~1 oti je fuis,, c'dl: af
furémenr an endroit important· ; je veux vous 

' en faire une deftription d0nr vou~ jugerez par 
Je pl-an q-ue j'y joins. Mijfilim:rkjnac dh li rué. 
au qua:r~nre-cin:qurérne degré & trente minu .. 
res de latitude. Pour ce qui efrde la longirudb
je 11e m'en mêle poinr, vous vous feu venez fans 
doute de la ra1fon que j'en ai > c'efr c ·· JI~ de 
l"'impoflinle , comnlC je vous l'ai marquéd·ans 

, nu lecondc Lettre. Cc r~l~c t1'dl: qu'à demi 
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lieuë de l)cmb5uchure du 1 aC- des J!inois, 
èonr je dois vous parler ailleurs ,. auffi bien que 

:; des autres. Les Hurons & les Outaouas Y· ont 
e.hacun.un Village, féparé·l'un de l'aurre pat' 

~ une fimple paliff.1de , mais ces de,rniers corn"'" 
men cent à confrruire un Fort fur un eô'reau, qui 
n'dl: qu'à·milltt ou douz.e cens p:1s d'ici. Ils pren .. 
nent cette précaution à . l~occalion du meurtre 
d'un.certa1n' Huron~ · nommé San.Jauires, que 
quatre jeunes~ Outaouas atlaffinerent au Sa gui
nan. Les Jefuices y-onr une petite Mai fon ~- à 
c.ôré ·d 'une efpecc dlEglife, dans ·un enclos de 
palifl'ades qui tes fepare du Village des Ht-er1n.r• 
Ces bons Pères employent en vain leur Théolo
gie & ·leur. patience à la convedion de ces in cre .. 
dules ignorans. Il dl: v mi qu'i1s baptifent afl'èz 
fouvent des en fans moribons.., & quelques vieil. 
lards, qui c:onfentent de recevo:r le Blptême 
lors qu'ils fe voyent à l'article de la mort. L~s 
Coureurs de Bois n'ont dans ce pofl:ce qu~un 
rrés-petit établiffement, gui n.e laitre. pas d'ê
tre confiderable, en ce q.u 1il (err d'entrepo3·à 
toutes les rnarchandi{es. qu'ils trafiquent avec 
les Sauvages du Sud & de l'Oüdl:, car il faut 
mdifpenfablementpaffer paF Cet entrcpal, Jou 
qu'on va chez les flinois , . les Ourn~mi-s, à la 
B~ye des Puttnts , . & fu~ le Fleuve de JV1irTi-
jipi. Le<; Pelleteries qu'on raport'C de ces diffe .. 
tens lieux doivent y. retl:et: avant que d'être 

* c•eft &emme lell-1' Chefd'O-rdre en ce Pai:s-là.. ôa 
ID Utes les M ijfions q:ue l en aifper{e parmi les IJUJT.I'I 

Ji •ti~»S .S4U1NJ.ges liépe»~u~t f4e utt& réfidenn! 
~ .~ 

/ 
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rranfportées à la Colonie. Sa fituation dt a van .. 
r-ageufe, ~n ce q\.1e les lroqtwis n'ofcroient rra~ 
ver!cr dans leurs chetifs G:anots 1e Dé tt oit dù 
Lac des llin~is ,. qui a deux lieuës de 1a·rge ; . &! 
que d'ailleurs la Navigation du Lac des H~t· 
r:ons efr. trop rud6 pour cet re forte de voiture; 
dont je vous ai déja fait la deCcripticm. Ils ne 
peuvent non plus y venir pa·r terre ) à caure de· 
la quantité de Marais ·, d'.Erangs & de petite! 
Rivieres qn'ils fcroient obligez de franchir, ce 
qu'ils ne pourraient fans beaucoup .de difficul
té ;-outre .qu'ils-auraient toûjours à rraverfet 
ce Détroit. 

Vous ne fçauricz c~o1re, Monfieur; corn biert 
<le. Poiffo·1S blancs il (e· pêche à mi-Canal de la· 
Terre ferme à l'Ifie de Mijfilima!<f.nac : Sans 
cette incommodité les Cutaoetas & les Hurons 
n~y pourroient jamais fubfrller, car étant obli .. 
~ez d :all~r à plus ?e vingt 1 ieuës dans les bois,. 
a la cnafiedes Ongna.ux·& dës ·Cerfs,.ds dfu
yeJ:oicrt trop de fatigue . de les nanfporter fi 
loin. Ce Poiffon dl: à mon go{h celui de cous les
Lacs qui peut paflb· pour bon. Il dl: vrai qu'il 
furpdfe toutes les autres efpeccs de Poi!Ion de 
Riviere. Ce qu'il y a de fingulicr c'dl: gue tou· 
te fauce diminuë fa bontè, atlffi n;: le mange
r? on que boi111li ou rori , fans aŒ1i fonnement. 
On .apperçoit dans ce Canal des Courans fi 
forts, gu· ils entraînent fouvent les filets à deux 
cu trois lieuësde là. Il art ive qu'en certain tems 
(;es ·cou rans portent trois joms à l' E.ft ;, deux~ 
l'Oüefi., un au Sud, quatre au Nord~ quelque-
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f.ois plus & quelquefois moins, fans qu'on en 
puiife penetrer la cau(e' car on les voit porter en 
calme de tous cotez le même jour une heure
d'un côré, une heure de: l'autre, fans qu

7

on pui { .. 
fe limiter le temps : je laifle aux Di!ciples de 
Copernic à décider-fur cettcvariarion.Üi1 ypê:. 
che avec des alênes- des Truites groflcs comme 
la cui ffe, attachant l'infhument à-du fil d'archal
qui tient aubout de la li~nc qu'on jette au fond 
du Lac. Ces fortes de Pêches fe font Hiver&:
Eté, auffi b ien avec les fil ets qu'avec ces {or
tes d' amcçons~ s en f~ifant des nous à la glace 
à côté les uns des autres-, pour y p~ffer les rets 
avec des perches. tes Outa~mas & les Hurons 
ont d'agreables Campagnes, où ils Cement du · 
Bled d'Inde, des Poix, des Féves, des CirroüJ
les & des· Melons d iffcrens des nô nes, je vous 
en parlerai ~ uelgue jour.- Ces Sauvages ven
dent quelquttfois G"cher lèur bled d'Inde, fur 
tout quand la cluife des Caftors n a pas réiiffi , 
<]U' 1 fS fe récompcnfent bien à: leur tOUt de-la 
cherté de nos Mat cliandifes •. 

Dés que fJ.urai rama !le foi xante fa cs, cnacnn 
pcJa.nt cinquante livres, j~irai avec mon deta
chement (cul' au Fort sa :nt~ A1arie., pour en
gager les Sauteurs à fe joindre à; que1qtJes O;t
taouas, & tous enfcmble nous irons jufqu' ,1\.1:: 

Faïs des Iroquois. ll {è forme encore un parti, 
de cent H .'.t ronJ, plus-ou moins, commandé par 
le grand Chct A iario, à qui les Fi-ançois ont 
donné le nom de Rat _, mais {a route dl diffe
~nt.e de celle q_ue nous dendron~. Je vous é.cri-
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rai au retour de cette Cour fe ,.. fi' j~en treuve 
roccafion. Peut-ênc: que les Jcfuin.s m?cn· 
voyeront vos Lettres avœ celles-de Mr. de De
nonvitl: au Fort Saint J o[eph, où je tèrai ma 
réfidence. J'aura-i tout le temps de m'esmuyer 
~n attendant cc: plaifir-B. Cependant je vous 
adre!fè une: Lettre pour Mr. de Seigne/ai, donc 
voict b teneur, afin que vous voyez dequoi il 
s'agit:. Vous mc ferez un plaifir fenfible de me 
«troire toûjours, &c... · 

· Je fuis :r Monfieur , Vtltre, &c. " 

A Miffilirnak,inac, ce %6. Mai 1688.""-
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LETTRE 

AMR. DE SEIGNELAI~. 

MoNSJEVK, 

Je fetis jilf d""Hn Gentilhommt qui a dèpen(! 
troil cens mille éctss po:tr gYojfi~ les EaH.'t. de,. 
deux Gavn Bearnoïs ;. il a- eu fe bJnhcur de· 
11iûjfir dans cet Ou1Jra1e , en faifant entre.,.. 
quantité de rrû.feaux daru cer d!UX Rivieres : 
Le Courant de L' ... Adottr en A été tellement ren
forcé , q-ue groffi.!fant la· B~rrC' de Bayonne~ un 
V~tijfe~tu de. cinquante Canons y· peut entrtr 
avec plus de facilité :t que n~ faifoit aupara. 
vant une Fregate de dix. Ce fut en 11ertu de 
ce grand & heureux travAil, que le Roi, pou.,.. 
récompenfer mon pere ., lui accorda " comme 
auffi à [es defcendans à p-erpetuité ,. ce-tains 
Droits & profits .-le tout m~ntant ~ la valeur 
de trois mille livres pa'~" an ;. ce qui fe vérifie 
par le commencement dun Arrêt donné: au Con~ 
feil d'Etat, le nmviéme jour de Janvier 1~5i. 
jgné BossuET, é7' collationné, &c. La feco-n· 
de utilité que le Roi & la Province retirent 
des travaux de mon pere, confifte en la def
cente dc.s Mats & des. Verges des. PireJ:Ues ~· 
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que nul autre que lui n'aurait jamais-entrepri~, 
& qui ltttroit infailliblement échoü~, Ji par [et 
fo .ins & par des fornmes immen(es il n'eût dou .. 
/1/cmtnt grojfi les Eaux du Gave d'Oleron •. A
prés fa mort ~es D roits & profiu qu,'il obtint 
avec .tant de i ttft:·c:e pour lui , {cs H~irs , & 
4!yam Cau fe à perpetuitè , ceJ!èrent auJJi- tôt; 
& powt' comble de difgrace , . je per:lis encore 
fes ·Charges de Confeilltr Honoraire du Parle
ment de Pau & de Kifonn~~.teHr du Domaine 
dis Eaux & Forêts de Bearn, dont je devais . 
legitimement heriter. Cés pates font [uiviel 
aujourd'hui d'une Saifte qtte des Créanciers 
m_.d fondez. ont fait de la JJ~tronie de LahM· 
tan, d'une autre Terre contiguë & d'une forn..
me de cent mille livres dont la Mv1i[on de Vil
le de Bayonnem'e;1 redevttble .. Ces gens demau· 
'lJaife foi ne m'imentent des Procez. que parce 
tpte je fi-$;S are bout du monde, qb/ils font ri
ches,. qu'ils ont d!l crédit & de t.z proteuion tm 
Parlement de Pa ris , o-ù il; ~(pere nt en 1nvn. air
fen ce ven;r à b1ut de leurs inju{!es prùmtiom .. 
l'ttvois ,obtenu la f:berté de rep.1jJer en France
l'année d~rniere ppur y mettre ordre_, mais Mr. 
de Denonville me donna un détachement, & 
rn' envoya fwr ces Lacs_, d'où je fùpplie tré.r
h~tmblement Vôtre Gran.deur de vouloir bim· 
rn' accorder un Congé po!!r l'année proch.-1ine, 
& de m'honorer en même temps de fa protee· 
ti on. 1 e [ttiJ avec bien du refpeil, 

hfon(ei'gneltr J votre' &·c. 
A Miffiliroakinac cc 26 •. Mai 1:688. 
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LETTRE XV . 

.!!3i contie1d une defcr;ption du Saut 
Sainte M~rie ,. où l'Att!ettr engage les 
Sauteurs à Jè joindre aux Outaouas,. 
pour ni/er en parti chtz les Iroquois. 
Depart , accidens & rencontres durant
le voyage jufqu,à fon retour à Miffili
makinac •. 

MoNSIEUR, 

Me voici rev-enu du Pan des Iroquois , j'aï 
quitté malgré moi le Fort S. J ofeph. Je ne dou
te pas que vous n'ayez eu foin de la Lettre que 
je vous envoyai il y a trois mois pour Monfieur 
de Sei'{nelai. Je partis d'ici, & m'embarquai 
le deux de Juin dans mon Canot pour aller au 
Sa'tt Sainte Marie , où feng:rgeai quarante
jeunes Guerrien- à {e jpindre au parti d'Ou
t~totMs, dont je vous ai parlé dans tna dcrniere 
Lettre. Le Sa11-t Sainte Marie dl: un Cata
ratJ;e ou plûrôt une Cafcade de deux lieuës de 
longueur , où les eaux du Lac Superieur (e ~é
c.hatgent ,, & au pied-duqucllesOutchipoues ap_-
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pel lez Saureur.t" ont un Village prés de la Mai• 
fon des Je[uites. Ce pofre eft un grand pafi'a· 
ge pour les Coureurs de bois trafiquant avec·l~s 
Peuples du Nord, qui ont coÎitume de fe ren
dre l'Eté fut les rives de-ce Lac:. Il Pie croît point 
de bled d'Inde en ce trifre lieu, parce que les 
broüillards continuels qui s'élevent du Lac, Su. 
perieur, qui fe répandent jl1fques-là, rendent 
les terres fl:criles. J'en p~nis . le 13. du même 
mois , avec ces quarante jeunes S:muurs , qui 
s' embarquerent d-ans cinq Canots, chaque Ca. 
·not contenant huit hommes. 

Nous arrivarnes le 16. à l' 1 fle du. Détour, où 
mes Soldats & le parti d'Outaouas m·atten• 
doient depuis deux jours. Le premier jour fe 
paffa en feilins de Gaerre entre ces deux Na· 
rions, en Danfes & en Chan fons felon leur coû. 
tu me. Le lendemain nous nous embarguâmes, 
& traverTant d'Ille en !ile, nous gagnâmes en 
quatre jours celle de· ManÏtoualin. Cette lflea 
2 }· lieuës de longueur , & (ept ou huit de !ar· 
geur. Les 0Htaoutts dr..t Talon, a-ppeliez Oton• 
ta gans, y demeuroientaurrefois ;.mais ils turent 
obligez de fe retirer ici par les progrés des lro· 
quois, qui ont détruit tant de Nations. Nou~ 
côtoyâmes cette Ille un jour entier , & à la fa. 
veur des calmes nous paŒâmcs encore d'J.llecn 
liTe jufqu' à la Côte Orienta.le du Lac ; nous fî. 
mes enu'autres une travcrfe de iix lieuës, pen
dant laquelle les Canoreurs, peu accoû.turnez à 
fdire de longs trajets dans une voiture fi fragile, 
cw:c:nc.occalion d'exetcet leurs br.as •. Les Sauva 
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~es ne vou}oierrt pas s'y ré foudre' ils aimoient 
n1icux fe détourner de cinquante lieuës que de 
naviguer fi ft rés de terre,mais à la fin leur ayant 
perfuadé que ·je ne me rrfquerois pas., fi je n' é
tais patfaitemcnt infrruit contre le danger par la 
connoiffancc des vents & des tempêtes , ils fe 
rrfqucrenr anffi. Le calme continuant toûjours 
nous eûmes le temps de gagner la Riviere de 
Theonontaté, où nous entrâmes Je 25. de hon
ne heure.". Le lendemain un -vent d'Oüc:.fl:-Sud
Oiicft s'éleva qui nous y retint ·quarre ou cinq 
jours, ce qui ne nous fut pas fort utile, la pluye 
nous Ôtant la liberté de la chaifc.Ce lieu-là dl: 
ranci en Pa"Is ô es Hurons, comme on le peut re
marquer par le nom de leurs Nations, qui s' ap
pellent en leur hn~ue Theonontateronom, c'efi .. 
a-dire, Habitans de Theonamaté, mais les Iro
quois en ayant défait .& pris un grand nombre 
en d ·fferenres occafions, le~ autres quittcrent 
leur Païs pour éviter le même fort. Le 2.9. nous 
nous rembarquâmes, & le I. de Juillet nous ar
rivâmes au Fort S. J o(cph, où les Soldats que 
j'y a vois lai1Té m' attendoicn~ avec impatience. 
Le trois nous en pat rîmcs,aprés y avoir déchar
gé quelques facs de bled d'Inde. Enfuite nous 
continuâmes r:C)rrc Navi~ation avec diligence,. 
afin d'arriver à temps au Païsdes Iroquois. Nous 
<~efcendîmes ie Détroit & nous rangeâmes la 
Côt~ Meridionale du Lac E,.·ié avt"c un temps 
fi favor:.tble <JUe nous arrivâmes Je dix- fept à la 
R·viere de Co;'ldé ~dont j'aurai lieu de vous 
par_ler dans la defcripticn des La-cs de Cttnada~ 
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lt~continrnt aprés nôttc débarqucrncnt _, l~ 
Sauvages commencerent à c upc r ( cs A1 bres 
·& à confi:ruire une R edone de .icox rour y 
renfermer leurs Canots -& leut B:1gage, & y 
'trouver en même temps une retraite en cas de 
pour fu ire .. 

Le vingt ils fe mirent en marche , chacun 
ayant .

7
pour tout équipage une cou venu re lege

re , fon arc-, fes fléches, ou fon fu fil , a v cc un 
petit fachet de dix livres de farine dr-bled d'In-. 
de. Ils jugerent à propos de !uivre les bords de 
cette Riviere, où les Go_yo~C?;ouans ont coûmmc de 
faire la pêèhe des Et urgeons ., qui font des Poif
fons de fix pieds de longueur , lefquels fanent 
des Lacs durar.·t la cbaleur pour remonter les· 
'Ri vi cres. I1s réfolurcnt, en c~s qu'ils trouvaf
Jent les chemins libres, d_e poulier jufqu'au pied 
è.es Villages des G Jyogowmr, pour-y faire qudw 
que coup de furprifc-; mais ils n'eurent pas !,cm
·barras d'alle di loin, car à peine a voient-ils mar· 
·c'hé deux jours ., que les DécouvJeursapperçû
rent trois cens Iroquois, dont ils furent eux-
111êmes fi bien découverts qu'i'ls curent tomes 
les peines du monde à _s'échape"r & de ratr;tper 
le gros de leur parti , qui trouva pareillement 
fon fa lut .daPls la fui re. Je fus fort eton né d'en· 
tendre crier la SentineUe de ma redoute, :mx 
:armes nôtre part-i dl: batu & pourfuivi, & fur 
tout guand je vis cts FuyHds courir à toute 
j~mbe, fans que je vilfe perfonneaprés eux. Ils 
àemeurerent felon leur coûwme une d('mi-heu· 
re fans parler, & le Chef prenant en fuite la Fa-
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role me uconta 1' a·vanture. J cCl Ùs que 1cs .Dé
couvH:u : s s'étaient trompez d:1ns le nombre des 
ennemis, car je fçavois que les Outaouas n'ont 
pas la réputa [ion d'avoir rrop de courage, mais 
le lendemain les Iroquois qui parûrent à la vû.ë 
de la R doute , me firent jug~r tJl!e nos gens 
a voient ra.ifon. Cette vcrité fe confirma pa r un 
certain Efclave Chaottanon, lequel aprés s'être 
échapé & fauvé dans 1a Redoute, m'affura que 
les Jroquois n'émient gueres moins de quatre 
cens. 11 ajcûra qu'ils en atrendo ient fo jxante, 
qui devo . e1~ t bien-tôt arriver du Païs des 0!4. 
·marnis , où il·s étoicnt allez depuis quelques 
mois. Il nous aprit auŒ que Mr. le Marquis 
de DeniJnville , cherchant les moyens de faire 
la Paix avec les ·cing N arions, un .Anglois 
nommé Aria accompagné de quelques autres~ 
iâchoit de les en dé tourner par ordre du Gou
verneur de la Nouvelle Tore. Cependant nos 
Sauvages m'ayant prié d'entrer en con{eil avec 
.eux, ils me propoferentd'attendre un venrfa ... 
:vorable pour nous embarquer. Ils me dirent 
-<JUe leur deffc:in étoit d'aller au bout du Lac 
pour furprendre ce pa.ni de foixante IroJuois ~ 
qu'ils les trouveraient infailliblement , mais 
qu'tls ne pouvaient fe ré foudre à partir dans u~ 
calme., parce .qu'aprés avoir quitté la Redoute 
& nous êrre embarquez ; un vent contraire 
pourrai; nous obJ ig~r de gagner terre, où nou.s 
fe1ions egorgez en cas de fOUrfuite. Je lc:ùrré. 
pondis que la Saifor, étoit trop bellepouravoir 
d'autre tems que des calmes, que fi nous ar-
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rendrons davantage , nous donnerions loitir au 
parti découvert de faire des Cano~s pour nous 
fuivre ., que n'étant pas certains d'a voir fi-rôc 
le vent à fouhait , nous ne devions pas héfirer 
à nous :1etter dans nes Canot-s-, que nous pour
rions naviguer la. nuit.& nt>us cacher le jour i 
l'abri des pointes de terre & des rochers, & 
qu'enfin manœuvrant ain fi , ils ne pourraient 
jamais deviner fi nous aurions fujvi la Côte 
Meridionale ou Septentrionale du Lac. Ils me 
répondirent qu'à la verité ce retardement pour
r..oit être nuifib.le en routes fa~ons, mais qu'auf
fi meï)n expedient -étoit dangereux, que nean• 
moins .ils alloient gon1mer leurs 'Canots pour 
s'embarquer avec nous, c-e qui fut executé la 
nuit du vingt-quarre au vingt-cinq. Nous na
YÏ61mt>s ju{qu'au jour avec beaucoup de vîrel: 
fe 1 & comme le temps étoitdail·, calme & fr
ra in , nous en profi râmcs jufqu'à la nuit, à 
l'entrée de laquelle :nous nous anêrâmcs fans 
{onir de nos Canots pour d01 mir trois ou qua:
tre h~ures. Vers la minuit nous levâmes nos 
petits :lncr.cc; de bo:s ~ &. la moitié des Cano
teurs Lrmoienr pendant que l'autre moitit fe 
repofoir. Nous fîmes ·cette marrœuvre avec 
.bien de l'exaébtude & de 1a précaut ion, navi~ 
gua:nt la nuit , & nous rcpofant le jour. 

i . Le vingt- huit lors que nous ·étions ~ l'abri 
.Cl'.une petite lfle, & prefque rous enfevrlisdans 
Je .fommeil , les trois Soldats gui fai (oient Je 
tJNttrt ayant apperçÛ des C~not- , q ... t veno:ent 
à nous , bv~illerent quelques S ... , age~ qui 

a voient 
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a voient paffé dans l'Hle pour dormir plus com
nlodément. A ce bruit tous nos gens étant a'\ 

lertes, nous nous mîmes aulli. tôt en .état d'al_. 
1er au devant de ces Canots, lefquefs, quoique 
la difranc:e ne fut que demi - lieu~ , n?us ne 
pouviQns difi:inguer , à cau.fe que le Solell-don· 
noie à p-lomb fur le Lac , ce qui faifoic qu'on 
~UfC;}Ît pt·Ïs la furfacedc feau pour la glace_d'u_n 
miroir. Il dl vrai que comme il ne parOJlfotC 
qne deux Canots, nous foupçonnâmes .qu'ils 
éraient IroquoiJ , croyant que chaque Canot 
porterait au moins vingt Guerriers; le Chef des 
Sauteurs me die qu·il s'en alloit à terre avec 
les liens , & qu'il fe pofleroit à l'entrée du bois 
fui va nt doucement leurs Canots fans fe mon., 
trer, jufqu'à ce que nous les obligea.llions à dé~ 
b.u·quer ; <JUe de nôtre côré les Outaouas & 
mes Soldats devoient attendre qu·ils arrivaffent 
à la portée du mouCquet de 1'111e avant que de 
nous découvrir, & que de leur donner la chal; 
{e , parce que nous le.s laiffions approcbe.r 
-dava.nrage , bien. loin de gagner terre, ils ne 
pen !croient qli' à tc_ b.urre , ce qu'il feraient Cil· 

<iefcfpc1 cz) te !adEnt plùt<>t ruër ou noyer • 
que de fe laiifer prer1t!re. Cet a vis fe trouva 
fort jufte. Ces inconnus ne nous eurent pa..s 
-plûtôc découverr.s qu'ils gagnerent terre avec 
toute la précipitation imaginable , & fe met~ 
ranr en devoir de c.:ffcr la rê re aux pri!onnier~ 
<}Ll'~ls amenaient, les Sauteurs les envclopercn:t 
,~ bt~n que pour les vouloir prcndïe rous en vie, 
•ls n .y trouverenr pas leur compre. Car ils ~= 

Tome!. G 
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battirent à outrance , & comme des gens qui 
mettent leur (a lut à vaincre ou à perir. V na 
.(alus v iEtis nullam (perare [alutem. Ce com
bat fe donnait pendant nôtre debarquement. 
Cependant les Saute?trs for tirent glorieu[ernent 
de leur a.éhon ; ils y perdirent quatre hort1mes, 
& de vingt-deux i n qz-: ois avec qui ils a voient 
affaire , ils en tuërent trois , en bldfcrent cinq 
~ux jambes, & firent les autres ptifonniers, fi. 
bi~n quïl ne leur en .écha pit pas un [eul. Ces 
Barb;nes amenaient dix huit c:fclaves Ottmarnis 
bleflè:z. , & fe pt femmes groflès , de qui nous 
a primes que le rei1e de cc parti revenait par ter• 
re fur les lives du Lac, emmenant trente-quatre 
autre prifonniers , tant hommes que femmes, 
& qu,lls ne pouvoient pas être fort éloignez. 
Sur cette nouvelle, les Ot-etaouas éroienr d'avis 
que l'on fe contentât de ce que l'on avoir fait, 
alleguant pour raifon que les quatre cens lro
quo :s, dont j'ai pldé , ne manqueraient pas 
d'aller au devant d'eux. Les Sauteurs au con
traire foûtenoient qu'il valoit mieux perir, que 
oe ne pas tcnrer la dé livrance de ces pri fon-
11Îers ~ & la défaite de tout le parti , & qu'ils 
ne balancctoi(nt pas à. l 'entreprendre eux mê
mes ~ quand mên1c on ne voud Loit pas les fe· 
conder. Je fu s el~ gagé par cette b rave retolu
tion des Sautea s d'enc~urager les Outaouas. 
Je leur fis compr-endre: que ces mêmes Sauteurs 
a y a nt cu tonte la gloire de l '.J élion ) ils a voient 
beaucoup plus de fujct gue nous de ne vouloir 
pas rifqucr un (ecund corn bac , & que fi nous 
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refalions de les fui v re , cette !Acheté no11s cou
vriroir d'une infamie ércrnelle, & que pour agir 
avec plus de ftîreté, il falloir ufèr de précau
tion, cherchant au plus vîre q~elque pointeoa 
hnguc de terre pour y faire un récluit de palif. 
fades o] nous renfermerions les Canots, fe ba. 
gage & les Prifonniers. Ils eurent aifez de pei
ne à s'y réfoudre, mais aprés avoir,tenu Con. 
feil entr'eux , ils s'y déterminerent, plus par 
honte que par un veritable courage; en forte 
~ue Je Petit Fortin étant fait en fep ~ ou huit 
heures , nous envoyâm~s des découvreurs de 
toutes parts , pendant que le gros fe prépa. .. 
roit à parr ir au premier avis. 

Le quatre d' Aoufl: il en revint deux fur les 
dix heures, courant à roure jambe , pour nous 

· a:~.verrir qu'ils a voient vû les Iroquois à trois 
lieuës, & qu'ils s'avançaient vers nous ; ils 
aJOÛ rerent avoir remJrqué fur la roure un perit 
rui{lèau prés duquel on pourrait leur dref1'er ~-
alfez hcurelèrrent un embufc4de. Il n'en f.

1
f_ 

lut pas d~vanrage pour f.1ire manher nos Sau-
vages , qui coururent auŒ tôr pour fe faiGrde 
ce perit pofi:c avantageux' mars ils n'en fçû. 
rent pas profirer , Les Otuttouas {c prdferenc 
trop de faire leurs décharges, & ayant tiré de 
trop loin , ils furent caufè que les ennemis fe 
fauvuent tous: à la relèrve de dix ou douze, 
donr les Sa.ttteurs aporterenr les têtc:s au perie 
Fore où j'étois demeuré .. Il dl vrai gue rouç 
Jes e{'claves furent repris, & par con féquent dé. 
!iv rez de-l a. tirannie de ces ti gres , ce qui nous 

G2 
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ôonna Heu ci' être contens. Aprés cette e>:pedi

tion, nous embarquâmes ces pauvres gemdans 

nos Canots , & nous fîmes toute la diligence 

poffible pour gagner le Détroit ~u Lac Hu .. 

ron ~ où nous arrivâmes le treize. Ce fut avec 

beaucoup de plaifir que nous remontâmes le 

courant de çe Détroit, dans lequel nous trou. 

v âmes les Hles dont je vous ai parlé, couver. 

tes des Chevreüils; nous profitâmes de l'occa. 

fion, & nous n'eûmes pas de peine à refi.er 1~ 

huit jours que nous employâmes à la chaffe, & 

pendant lefquc:ls oous eûmes tout le moyen de 

nous rafraî,hir par de; fruits ex ce liens & parfai" 

_ tement meurs, Les Oumamis bleffez & re.pris 

cûrent occaGon de Ce reEofer & de boire quan· 

ti té de boüiltons de plufieurs fortes de viandes; 

nous eûmes auffi le temps d'en faire boucane~ 

autant que nos Canots en pûrent porter, fans 

compter la quantité de Poulets d'Inde que nous 

fûmes obligez. de manger fur le champ , dç 

çrainte que les éhaleurs ne les corrompifl'cnr. 

l~endant ce temps. là, ces pauvres bldlez fu. 

rent foigneufement pen fez avec des racines cont 

nuës des Ameriquains, comme je vous l'ex

pliquerai en temps e< li.eu, & les boüillons n~ 

les co a( ommez; ne l~ur manquoient pas. Nol'S 

nous rembarquâmes le vingt· quatre, & le foir 

même nous arrivâmes au Fort S. Jo ëph. J'y 

rrouva.i Ur}. parti de quatre vingt Oumarnis, 

commandez par le Chef M ichitonk._a , qui re

venu nouvellement de Niag.tra m'attcndoic 

-.v&' in1rac~enc~ •. Si je fus furpris en •Jiordan~ 
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ce Fort de le voir rempli de Sauvage~, ceux .. 
ci ne le furent pas moins de r~trouver avec nou~ 
leurs camarade~ dont ils ianoroient le fort :tout 

~ d. rerentifioit de cris de joye, jamais on enten 1t: 
de loü:111ges plus fortes, ni plus our rées. <l!!e 
n' ètiez vous là, M_oo1Îeur , pour avoir _vôtre 
part de toutes ces belles chofes. Vous fuflie~ 
demeuré d'accord avec moi que toute nô.tre R.e
thorigue n'a poffit de figures plus vives~ ni 
plus énergiques , {ur tout en matiere d'hyper
bole, qu'était le contenu des Harangues· & des 
Chan fons de ces pauvres gens~ qui ne s'expri
maient qu'avefi: d~s tranfporrs. Mic:hitonk..a me 
dit , gu'étant allé au Fort de Niagar4, dans 
Ie ddfein de pou fier jufqu'au Champ des Tfon. 
nontottans, pour y faire quelques expeditions., 
il avoir trouvé que le fcorbut avait fait dans 
ce Fort un li terrible ravage, que le Comman. 
da nt & tous les Soldats en écoient morts, ex
cep~é douz~, qui eurent le bonheur d'échaper 
auffi bien que ~ir. de Be.,-géres , qui gracc:s à 
fon bon rcmperamment a voit rdifi:é à la violen .. 
ce de cc mal ; que le même 1v1r. de Bergéref 
avec fes douze réchapez voulant s'embarquer 
pour le Fort F-omenac, il l'avoit prié de lui 
donner quelques jeunes ûumarnis pour !"accom
pagner; ce que lui ayant accordé, & a prés avoir 
vû partir la Barquede Mr. deBertTéres,ils'én 
alla par rerre au Païs des OnnontagHes 1 où il 
rejoignit l'efcorce qu'il a voie accordé à Mr. d~ 
Rergéres~ par laquelle il a prit que les douze Sei
dacs partis de Nùtgara n'avoicnt pû éviter Ia. 
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mort au Fore Frontenac, & que Mr. le Mar
quis de Denonville travaillait à faire la PJiX 
avo:c les Iroquois. L.e Commandant du Fort 
Frontenac a voit c~horté !Vfichitonk..._a de ne rien 
entreprendre , mais pll'nô r de s'en retourner 
avec fon parti dam fon pars ; que cette nou. 
velle l'ayant obligé de rebroufler ch~:min, il 
a voit été at~aqué par trois cens Onnontag ·'es, 
CC?n ,re qui n'ayant pû fe défendre qu'en le bat
tant en retraite, ils lui-a voient tué quatre kom
rnes. Infb uit de toutes ces ci rconihnce~ , je 
tins con feil avec les trois dtfferentes Na tt ons 
qui fe trouvoi·cnt alors en mon Forr, pour fça. 
voir quel parti je devois prendre. Ay.1nt fait 
leurs reflexions fur toutes ces nouvelles , ils. 
conclurent que depuis que Mr. le Marquis de 
De,wnvif!e vou!oit faire la Paix, & que le Fort 
de z.J,>gar..t étoit abandonné' le mien n'était 
pluç d'aucune utilité; n'ay ,wt des vivres & 
des munitions que ~our deux mois , je ferais 
obligé au bout de ce temps -là de venir ici; 
su'a~ors la Navigation fcroir rude & dange
reufe; que d~ux mois pl ÛtÔt ou plus tard éroicnt 
peu rte choie_, puis qu'il falloir que j~ me re
tira!fc: indifpenfablcment, & qu'er.fi11 ne rece
v~nt ni ordres, ni fecours , je d-evois me pré. 
parer à partir avec eux. Il n'en fallut pas da
van rage pour m'engager à les fuivre. Cette ré
folurion réJoüit beaucoup les Soldats de mon 
détachement , qui craignaient d 'être obligez 
de faire: encore en ce pofl:e une abfl:inence plus 
rigaureufe que h rrécedente J ce qui n'accom~. 
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mode pas le Soldat. Le vingt- {ept nous brûlâ· 
mes le Fort , & nous nous embarquâmes le 
même jour , & r~ngeant la côte Meridionale 
tiu Lac dont je vous a y parlé cdans ma dérnie• 
re Lettre, nous arrivâmes ici le dix Septembre .. 
Les Û#mamù s'en retournerent par terre chez 
eux, emmenant les bldfcz qui {e rrouveren~ 
en état èe marcher. Je trouvai en arrivant Mr r 
de la Durantai , à qui Mr. Denonville a don· 
né la commillion de Commandant des Coureurs 
de bois gui trafiquent dans l'érenduë des lAcs 
& autres P~ïs Méridionaux de Canadtt.. Ce 
Gouverneur m'envoye ordre de revenir à la Co. 
lonie , en cas que la !ài fon & 1 'occalion le per• 
mettent, ou d'attendre jufqu'au Printems, fi: 
je prévoyois des difficultez infurmontables-. 
Cependant ce Général m'a fait tenir en Mar
chandife la paye des Soldats de mon détache
ment, pour !es faire fubftitcr durant l'Tri ver~ 
Cet ordre me rejoiiiroit extrêmement, li je pou. 
vois fortir d'ici, & m'en retourner à. la. Colo .. 
nie ; mais ta chofe paroîc ab[olument impoffi
ble, les François & les Slu v ages en c0-n vien .. 
nentégalernent. Il fau1roitfra J. chiren Canot 
tant de Sauts, de Ca(cades , de CJtaraétes & 
d'endroits où l'on efr obligb de faire de longi 
portages , que je n 'ofetois ex po fer à tous ces. 
dangers des Soldats, qui ne fç1uroicnt navi
guer l}Ue (ur l'eau dormance. J'ai jugé plus à. 
propos d'arrendre j,u{qu'à l'année prochaine;-. 
alors je profi(erai de la Compagnie des Fran~ois 
& des Sauvages qui doivent décendre ~ & qu~ 

G4: 
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m'offrent de prendre 11n ode mes Soldats dan,
chaquc Canot. Cependant je fuis fur le point 
d'entreprendre un au.tre v0yage, ne pouvant 
me reCoudre à me mur tondre i~i l'hiver. Je veux 
profiter du temps, & parcourir les Païs Mcri~ 
dion aux do-nt on m'a parlé fi fouvent. J'encra, .. 
ge quatre ou cinq bons ChaLfeurs O~ttaoua~ ~ 
1ne fuivre. La puti de Huro-ns ~ dG>nt je vous 
;ti par-lé au commencement de ma Lettre, eft 
de retour ici depuis deux mois ; i:l a amené un 
cd clave Iraquois que le Chef de ce parti a pre
fen té à M r. de J t-tchereatt ci . devant Comman. 
dant des Coureurs de bo~s , qui l'a fait aum .. 
t~t fufiller .. Ce rufé Chef nt en (ette occafion, 
felon fa coûcume, un coup fi adroit & fi ml
lin que fen prévois les Cuites fundles. Il n·en 
a fait confidence qu'à. moi fcul, parce qu'il eŒ 
veritablement mon ami , &. qu'il fçair que je 
fuis le fien; je n'oferois vous écrire cette af""~ 
faire , de crainte que ma. Lettre ne (oit inter. 
ceptée. Si pourtlnt le coup éroit encore à fai
re, ou qu'il y eût du remcde, l'amitié ne m·ar-_ 
rêteroit point, fen donnerois avis à M. de De
nonville, qui s'en ti reroit comme il pourroir. Je:: 
vous raconterai moi même le f.1it, fi Dieu per. 
111er que je bffe le vo.yage de France l'année 
proch~ine: vous rn' a prenez que le Roi a nom
mé l'Abbé de S. Valier-s fon aur.nonier à l'E .. 
vêché de Q.uebec , & qll'il a été Sacré dans 
l'Eglife de S. Sulpice. Cerre nouvelle me ré
jouirait, s'il étoit moins rigide que Mr. de 
L~t'VIll d~nt il vient o'cuper la place ; mais 
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quelle apparenee y a· t-H que ce nouvel Evê
que foie traitable ; s'il eil: vrai qu'il ait refu(é 
d'autres bons Evêchez? il faut qu'il foit auili 
feru pu leux que le ~1oine Dracon:e à qui S. A4 
tl;ana(e reprocha de n'avoir pas accepté celui 
qu'on lui prefentoir. Or s'il eft rel~ on ne 
~·accommodera guéres de fa rigidité, car on 
dl: dé ja fort las des excommunications de fon 
Prédécdfeur. 

Je fuis .) M onficur , vôtre , &ç .. _ 



LETTRE XVI. 

~i· contient le départ de l'Auteur àt 
Miffilimakinac .. Defcription de la Bn-
ye des Puants , & de fès villages . 
. Ample dejcription des Caftors , jùivù 
du voyage remarquable de l.a Rivie-· 
re Longue , avec la Carte des Ptûs 
découverts , & autres. Retour de 
L'Auteur il Ml!Iilimakinac. 

MoNSIEUR~ 
Me voici , graces à Dieu, de retout de mon. 

-v:oyage de la Riviere Long?&e , qui fe décharge 
tians le Fleuve de Mijfijip i. J'en aurois pû fui· 
v re le cours jllfqu' à fon origine , fi plufieurs oh·
ibcle~ ne m'en a voient empêché. Je partis d'i .. 
ci le 2.4 .. du mois de Septembre dernier avec 
mon détachement, & ces cinq·Outaoua-s bons 
chafteurs. ,. dont je V·OUS ai parlé , qui m'ont 
écé fort utiles. Tous mes Soldats étïoienr pour· 
vüs. de Canots neufs remplis de vi v res, de mu. 
11itions de Guerre & de M.archandi Ces propres 
pour les ~uv ages. Le vent de Nord, dont je 
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p.rofita i, me pou fi' a en trois jours l'entrée de: · 
la Baye des Pomeouatamis. Elle efl éloignée 
d'ici d'environ quarante lteuës. L'ouverture: 
de ce cre B 'ye efl: pre fque fermée d'Ill es ; elle· 
a dix lieuës de latgeur & ving.t cinq de pr~ 
fondeur. 

Nous entrâmes le 19. dans une petite Ri• 
viere affez· profonde , qui fe décharge où l•eal.l.
du Lac monrc trois pieds à pic en douze heu
res, & de(ccnd rout autant ; .c' eft une remar
<}Ue que je fis durant trois ou quarre jours· que. 
j'y féjournai. les SakJ:s, les Poweouatamü & : 
quelques M .do minis, ont leurs Villages lieue&! 
-au bord de cerre Riviere. Les Jefuites y ont· 
auffi une Mai(on . Il fefaitencelieu là un grand·· 
commerce de Pelleteries & de bled d'Inde que:· 
ces SJ.uva<Yes trafiquent aux Coureurs de bois,. 

~ . 
qui vont & viennent; car c'eft le- paffaga 
le plus court & le plus commode poura!Ier au 
fletlve de M if[ifip:. Les terres y font fi ferti
les qu-'elles prodt.Ji[ent prefqne fàns'culture du ~ 
Froment de nôrre Europe, & des Pois, des F-é. 
ves, & quantité d'aurres fruits inconnus en 
France Désque j'~us mispié~terre,les Guer
riers de ces trois Nations vinrent rour à tom: 
<lans ma C.ab:me me régaler de la Da.nfe du
Calumet & de celle du Capitaine; la. premie
re, en témoignage de paix & de bonne ami
tié ; la· feconde , pour me marquer leur eftimc: 
& leur co, ŒJerarion. J'y répondis par qllel• 
ques hra!fes de tab-.1c de Brcfr! dont ils font: 

eaucoup de cas,. lk pa.r ~~rtains cordons d~ 
c;, 
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ratfade ou COfttcrie de V en ife , dont ils brodent 
leurs Capots. Le lendemain ma.tin je fus prié 
de tne trouver au Fefiin d'une de ces Nations; 
·&a prés y avoir fait porter de la vaiffelle feloa 
la coûtume , je m'y en allai vers le Midi. Hç 
èébuterent par me complimenter fur mon ar
rivée., & moi leur· ayant fait une réponfe de. 
_remerciment , ils fe mirent tous deux l'un a. 
prés l'autre à chanter & danfer d'un manie .. 
te dont je vous ferai le d'hail quand fau
rai plus de loifir. Ces chan(ons & ces danfes 
durerent deux heures. Cela fut affaifonné de 
cris de joye & de quolibets qu'il font entrer 
dans leur Mufi.gue üdicule. En Cuite les Efcla
ves fervirent : Toute }a Troupe étoit affife à 
la maniete o ·rienrale.) chacun a voit fa-portioa 
comme nos Moines dans leurs Refu5toires. 

On commença par mettre devant moi qua
-tre plats ; le premier con!iftoit en. deux. Poif· 
{ons blan~s boiüllis fimplement à l"e.au; le fe-
, ~ond étoit garni de cêtelettes & d'une langue 
«le Chevreüil, le tout boüilli; le troiliéme de 
deux Gelinotes de bois.: d'un pied d'Ours de 
Qeniere , & d'une queuë~de Cafi:or., le tout rÔ• 
ti; lequatriéme Gontenoit un copieux boiiillo11 
èe plufieurs fortes de viandes •. lls me firent 
boire d'une ·ligueur dclicieu (e, qui n·en pour
tant qu.'un fy.rop à' €rab le battU avec de reaU;, 
je vous en parlerai. quelque jour. Le Fefrin du .. 
ra deux heures, a prés- quoi je priai. un des chefs 
de cette Nation de d1anter peur 1noi, car c'dl 
la coûtume l~s qu'on a des atfaircs d"",mployfJ 
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un fecond pour {oi en toutes les ceremohiei 
qui fe font . parmi les Sauvages. Je lui fis p:e~ 
{ent de que1que_s rnon:eaux de tabac pour 1 Oill! 
bliger à tenir la partie jufqu'au foir. Le len
demain & le jour fuiV'ant,. ~fus pareillement 
engagé d'aller aux Feftins des deux autres Na,. 
tions , où l'on obferva les mêmes formalitez. 
Je ne trouvai rien de pius curieux dans ces Vil~ 
lages que di% ou doriZe Ca.ft:ors auffi apprivoi• 
fez que des chiens .. Ils alloicnt & venaient des 
Cabanes aux Rivieres & des Rivieres aux Ca ... 
bancs> fans s'égarer~ Je m'informai des Sauva·• 
ges fi ces animaux pouvaient vivre hors de 
l'cau; ils me répondirent qu'ils y vivoientauh 
.fi facil~ment que les chiens, & qu'ils en a
voient gardé pendant UPl an,. f.1ns- err fordr quo· 
pour courir dans le Village; d'où je cone:lus que' 
Mcffieurs les Cafuill:es ont grand tort de ne p~,s 
111ettre l~s Canards, les Oyes & les Sarcelles 
au nombre des amphibies,. au.ffi bien que les· 
Naturaliites. Il y avoir déja long-temps que
plufieuts Ameriquains rn' a voient dit la même 
.chofe., mais comme je croyois qu'il y avoit 
des Ca.fiors de diffe·rentes efpcccs , j-e voulus
en être encore mieux- informé. Il cft vrai qu'il 
s'en voit d'un certain genre particulier, qu'on 
appelle terriens ; mais !elm1 Je rapport roêm_e' 
des Sauvages, ceux-ci font d7une efpece diffe .. 
tente des amphibies : Ils f{)nt des tanieres ou 
àcs trous en terre comme les Lapins & les, 
Renards , n'allant jymais à l'eau que pour boi· 
•~· Ils l's appellent des l'arc !feux q.ui ont é;-é 
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cha!fcz·de quelques Cabanes dans le(quelles c~ 
:lnimaux habitent jufqu'au nombre de quatre
V·ingt. Je vous en parlerai quelque jour. Ces 
animaux fain"ans ne vou~ ant pas· trav-ailler, font' 
chaffcz par les aunes, comme les Gucfpes par 
les Abeilles . & ils en font maltraitez ii.violem
lnent , qu•iJs font obligez d'abandonner les Ca-
banes qtie la bonne race confhuit elle-même 
fur le) E rangs. Ces Cafl:ors indolens 0nt la 
figure des autres, G ce n~efr que leur poil cft' 
rongé fur le dos & fur le ve.ntre, ce qui vient 
àe ce gu'ils (e frottent contre la terre quand ils 
vont à leur taniere ou quand ils en fortent. Les 
N arurali!tes fe trompent groffiérement lors 
Au'i1s prétendent que ces animaux fe coupent 
les tefbcules quand les Clraffeurs les pourfui
venr. C'ell-une vifion route pure, car la partie 
(]Ue les Medecins appellenr.Cafloreum, ne réfi
<ie point là , elle etl renfermée dans une certaÎ· 
ne poche que la Na ture fern ble :t voir faite ex,. 

· prés pour ces animaux .. lis s'en fervent pour fe 
l!ëgacer les dents ,.quand ils ont mordu quelques 
arbtilfeaux gommeux •. Mais fuppofë que le Ca .. 
.fl-oreum fut dans les tdl:icules, il ferait irnpoffi
ble que cet animal pût les arracher fans déchi • 
. nr les nerfs des aÎnes où elles font cachées prés 
de l'o; pubis. ll eH: aifé des'appercevoir qu'E
Ji.1n & plutieurs autres N arura]iftes ne connoif
foientguéres la ch~die des Caftors,ils n'auroienr 
powt avancé qu'on pourfuit ~es 3nimaux , qui 
pe s'écarrenr jamais du bord de l'Etang où leurs. 
Ca.ban~ font conilruites :.& q,ui au moin~lJ;e 
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tes à peu prés co~me la main d'un homme ~ 
& il s·en fert pour manCYcr à la maniere des
Singes, elles font feiiillu~s , &·les cinq doigts. 
~ints enfemble comme ceux d'un C :1 nard par 
une membrane de couleur d'ardoife. s~s yeult 
plus petits que g,tands à propottion de fon corps~ 
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nr les ner s cs arn~s où elles ront cachées prés 
de l'o; pubis. H eft aifé des·appercevoir qu'E
Ji.1n & plufieurs autres N aruralifl:es ne connoif. 
foientguéres la ch1.ffe des Cafrorslils n'auroienr 
pm nt avancé qu·on pourfuir ces animaux , qui 
pe s'écartent jamais du bord de l'Etang où leurs· 
Ca.han~ .font çon.Œruites )>-& qui. au moim!J:e 
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bruit plengent & nagent entre deux eaux pou~ 
retourner dans leurs nids aprés le danger. St' 
€es anim:mx fça.voic::nt la ratfon pour laquelle 
on leur fait la CYuerre ils devraient s' é~orcher b , 

tous vifs, pui[qu'on n'en .veut qu'à leu~ _peau; 
car le Ca/forettm n'éfl rien en comparalion de
ce qu'elle vaur. Un orand Cafl:or a vingt-fix• 
pouces de longeur de

0
l'occiput à la racine de 

la queuë ; fa circonference ell: de trois pieds 
huir pouces; fa tête :t fe pt po·1ces de: longueur 
& fix de largeur, fa ~queuë fait bien l'éren
duë de quatorze pouces , elle en a fix de lar
geur , & au milieu elle eft épaiile d'un pouce 
& deux- lignes. Cette queuë_ dl: d'une figure 
0vale, ['écaille dont elle dl couverte etl une ex a
g one irrégulier; ce qui fait un epiderme, c'eft. 
à- dire en terme de Medecine., petite peau 
qui enveloppe la grande. Cet animal fe fert de 
f~. queuë pour porc er de la bouë , de la terre :t· 
& toutes les autres matieres dont [ont formées 
les Digues & les Cabanes ql1'il confhuit par uo · 
inftiné\: admirable. Ses oreilles [ont courtes""' 
rondes & enfoncées ; fes j~q)b!s ont cinq pou. 
tes , fes pattes trois & den~i du talon iuL1u'au 
bout du grand doigt ; fes pieds ont fix pouces 
& huit lignes de longueur. Ses pa:tes font fai .. 
tes à peu prés co~rne la main d 'un homme ,. 
& il s'en fert pour manocr à la maniere des. 
Singes, elles font fei.iillu~s , &·les c.inq doigts. 
joints enfemble comme ceux d'un Canard par 
une membrane de couleur d'ardoife. s~s yeu~ 
plus petits que g,tands à proportion de fon corps~ 
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font de la figure de ceux des Ra.ts. ll a tu de
vant de fon muzeau quatre dents de défenfe , 
dc-ux à chaque madioire comme les Lapins, 
& feize molaires , huit en haut & huit en bas. 
Ses dents dedéfenfe ou inciftves, ont plusd·un 
grand p0uce· de longueur & un quart de lar• 
geur, avec ce\2: elles font fortes & tranchantes 
comme un fabre de Damas; car cet animal, fe
Condé par {es con freres (pardonnez. tnoi ce ter
me-là, j'entends d'autres Cafiors ) coupe des 
nrbres gros comme des bariques , ce que je 
n .. euffe jamais crft fi je g'avois remarqué moi
rnême plus de vingt troncs de ces arbres con .. 
pez. Son poil dl: doub-le ; llun eft long, noir~ .. 
tre , luifant, & grli>'S com·me du crin ; l'autre' 
délié uni , long de quinze lignes pendant l'Hi. 
ver ; en un mot, le plus fin du·vet qui foie :nr 
monde. La peau d'un tel Cafior pefe deux }i .. 
v res, le prix en dt different. La chair en eft dé. 
li ca te l'Hiver & l'Automne, mais il fau ela rô~ 
tir pour la manger tout-à· fait bonne. Voilà,. 
Monlicur, la defcription exaéte de ces préren· 
dus amphib'ies, dont les ouvrages font la pro
duétion d'une fi fine Hruéture, qu'à peine l'A rf 
peut- il fournir rien d'auffi beau. Peut .. êtré· 
Vous en ferai-je quelque jour le détail , 1~ 
difgrdlion ferait à prefent trop longue. 

11 n'dl donc plus queftion que d'abandon~ 
11er la N .1vigation des Lacs en partant de cet
le Baye , où je conunençay le Journal que je 
vous eh\"oy~, :tvec lx Carte de rous· les Païs 

.~uc fai découverts. Je ~·embarquai k trcn~ 

/ 
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!iéme Septembre a v·ec t<:>us mes gens , & fe 
deuxiéme Oél-obre farrivai au pied du Saut 
du J(ak.._alin, aprés avoir refoulé quelques p~~ 
tics courants dans la Riviere des Puants. Le 
lendemain nous fifmes ce petit partage, &. le 
cinquiéme farrivai au Village des Kilz.ttpotts • 
auprés duquel je campai le jour fuivant pour 
y prendre langue. Ce V ill age ell fi tué ftu le 
bord d'un petit Lac, où les Sauvages p~chent 
GUanrité de Bmchets & de Goujons. Je n'y 
trouvai que trente ou quarante Guerriers pour 
la garde , car les autres étaient allez à la 
challe des Cafl:ors depuis quelques jours. Le 
feptiéme je me rembarquai ; & aprés avoir 
ramé , nous entrâmes vers le foir dans le pe
tit Lac des M a1ominis, où nous tuâmes af
fcz de Canards & d'Outardes pour fourer. 
]'tous y cab.mâmes fur une pointe de terre .. 
Dés le point du jour nous noLis mîmes en 
Canot pour aller à leur Village~ où nous- ne 
refi:âm~s qu'une heure p~ur parler à quelques 
San v ages à qui je fts prelent de deux bralfes de 
tab,tc ,. qui J'ar rcconnoiffance nous donnerent 
deux ou trois facs de f.nine de {ole Avoine.-Cc 
Lac eft couvert de cerce forte de Grain q,ui y 
croît en touffes , & don·t la tige eff haute. 
Ces Sauvages en font des moiffons abondan
des. Le neuviéme j'arrivai au pied du Fort des 
Outagarnis, où je ne trouvai que peu de gens: 
Ils me firent un fort bon accueil~ car aprés 
avoir danfé le Calumet à la povte de ma Ca• 
bane ) ils m'aP.ortetent Qç$ Ch.;vrçi:iils ~ d~~& 
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Poiifon. Le lendemain ils m'accompagnerene 
jufqu'au haut de )a Riviere où leurs gens é. 
toient à la chafle des Cafi:ors. Le onziéme 
nous nous embarquâmes de compagnie , & 
nous mîmes pied à terre les treiziéme au bord · 
d'un petit Lac où nous trouvâ.mcs la Cabane 
du Chef de cette Nation. Dés que nous e(i .. 
mes cahané, ce Capitaine vint me rendre une 
viftte de ceremonie: 3 & s'informa de quel cô
té je pr~téndois aller .. Je lui répondis que bien 
loin de marcher vers les tvadoue!fious fes en ne. 
tnîs , je n'en a pprocheroi·s de plus de cent lieuës, 
& que pour l'c:n affurer davantage, j:e le priors 
de vouloir hien m-c donner fi.x Guer ri ers pout 
m'accompagner à la RivieYe Lo :T.~ïte que je vou• 
lois remonter jufqu'à fa fource.ll me dir qu'il 
éroit ravi t}lle je ne porrois ni armes ni har .. 
des aux Nadoueffious, qu'il voyoit hien que je 
n'étois pas en équipage de Coureur de bois, & 
qu'au contraire je méditais quelque découver
te ; mais qu•Jl ne me con (eilloit pas de remon. 
ter trop haut cetre b~te Ri viere, à cau fe dela. 
multitude de Peuples -que fy trou verois, quoy 
qu'ils n'eutfr.nt pourtant aucun talent pour la 
guerre. Il vouloir dire par-là que je pourroi~ 
être furpris durant la nuit par quelque grand 
·parti., cependant au lieu de fix Guerriers que 
je lui demandai, il rn 'en donna dix, qui fça,;. 
voient la langue & connoiHoient le Païs des 
Eo~oros avec lefquels {a Nation étoit en pai" 
depuis plus de vingt ans. Je demeurai deux 
jours avec ce Chef 1 pendant lcfquels il mc 
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réaala parfaitement bien .,. {e promenant même 
av~c moi, pour me donner le plaifir de remar
quer la féparation des Cabanes des chalTeurs 
dans les Païs où l'on trouve des CaHors. Je vous 
expliquerai guelque jour ce que c'dl: que ces. 
Cabanes. Je lui fi~ pre lent d'un fu fil, de deuJ: 
livres de poudre, de quatre !rvrcs de balles, de 
douze pierres à fu {il, & d 'une petite hache. Je 
donnai auffi à fes deux enfans chacun un Ca ... 
pot & une braffe de ra bac de Breiîl. Enrre ces 
dix Guerriers, il s'en trouva deux qui par
laient partàirement b-i~n la langue des Ou
taouas , c'efi: -à-dire des AL~onk.:,ns .. Ce n'dt 
pas que ie n'entendille un peu la leur , parce 
q'Ue la difference n'en ell: pas fort grande. Ce• 
pendant cela me fit plailir, car il y a certains 
mors qui m'am·oient fait de la peine ; Mes 
q,uarre Ottraouas furent ravis de voir ce petit 
renfort, cela les encouragea tellement qu'ils me 
dirent plus de quarre fois <jne nous pouvions 
aller jufqu'à la Cabane du Soleil , fans rien 
craindre. Je m'embarqu.ai donc avec cette pe· 
tite efcorte le feize à midi , & nous arrivâ
mes le foir au portage de O:ti(con(inc ~que nous 
fîmes en deux jours , c'efr. à. dire , que nous. 
quittâmes la Riviere des Puant.r,., en tranfpor
tant nos Canots & nôtre bagage ju{qu'à la Ri. 
viere de O~eifconfinc, gui n'en cft éloignée que· 
de trois quarrs de lieuë toue au pl us. Je ne 
vous dis rien de cette Riviére abandonnée,. 
Gnon qu'elle efi: falle, bourbeufe, & bordée.
dc Côteaux cfcarpez. , de marais & de rochets 
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effroyables. Le dix-neuf nous nous embarquâ• 
mes fur la Riviere de Oui(confinc , & ila fa. 
veur d'uft paifible courant nous arrivâmes en 
quatre jours à fon embeuchure, dans le Fleu
ve de Mijfifipi ~ lequel peut avoir une demi
}.ieuë de largeur en cet endroit-là. Cette Ri vic .. 
re n'dl: ni plus large, ni plus rapide que la Loi
re. Elle gît Nord-Oüeft & Srtd-Oüeft, elle eii 
bordée de prairies : de bois de haute futaye , 
& de Ltpins ; je n'y ai vû que deux Hles , 
peut· être en a· t-elle d'autres que l'ob[curité de 
la nuit m.' empêcha de découvrir en defcendant, 
L~ vingr-crois nous allâmes cabaner dans une 
Hl~ fur le Fleuve de Mijfi(ipi , vis .à vis de 
la Riviere dont je vous parle. Nous efperions 
y trouver des Chevreüils, mais par malheur il 
n'y en avait point. Le lendemain nous tta. 
verfâmes de l'autre côté du Fleuve en fondant 
par tout comme le jour précedent , & je trou. 
vai neuf pieds d·eau en l'endroit le moins pro. 
fond. Le dc:ux Novembre nous arrivâtnes à. 
l'entrée de la Riviere Longue, a pré; a voirre
foulé plufieurs courants de ce Fleuve a !fez ru· 
des, quoi qu'en ce tems.là les eaux fuLfent au 
plus bas. Dans le: cours de e;:erre petite N aviga• 
rion, nous tuâmes deux Bœufs fauvages qutt 
Nous fîmes boucaner, & nous pêchâmes qu~l· 
ques Barbuës afi"ez grotTes. Le trois nol:ts en· 
trâ.mes dans l'embouchure de C€tte Riviere 
Longue, qui forme une efpecc de Lac rempli 
de joncs :· nous trouvâmes dans le milit:u un 
petit chênai que no us Cui vîmes j ulqu' à la nuit, 
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Jaquelte nous palfâmes à dormir dans nos Ca
nots. Le matin je demandai aux dix Ottta-

amu qui m'accompagnoient, fi cette Na vi. 
gation parmi c~s joncs durerait long- tems; ils 
ine répondirent qu'ils n'avaient jamais été à 
l'entrée de cette Riviere en Canot , que ce
pendant ils m'alfuroient qu'à vingt Iicuës plus 
haut fes bords n'Çroient que des bois ou des 
prairies. Nous n'allâmes pas neanmoins fi loin, 
car le lendemain fur les dix heures du marin 
nous trouvâmes cerre Riviere allez étroite, & 
fes rivages garnis de bois de haute futaye , & 
navignant le refie du jour , nous vîmes quel.., 
ques prairies d'efpace Cil efpace. Le même foir • 
nous cabanâmes fur une pointe de terre pour 
f.1ire cuire nos viandes boucanés , n'e-n ayant 
pas encore de fr.aîchcs. Le jour fui va nt , nous 
nous arrêtâmes à la premicrc lfle que nous dé. 
cou nîmes : nous n'y trouvâmes m bommes , 
ni bêtes, & COlldne il étoir un peu tard je ne 
voulus pa) aUer plus loin , me • conrcntant de 
flire pêcher qucdques méc.hans poiH'ons qui 
"fcnroient la va fe. Le fix, à la faveur d'un perie 
vent en poupe, nous allâmes cabaner à douze 
lieuës plus haut dans une autre Hle-. Nous fî
mes cette Navigation fort ptümpcement , no. 
noblhnt le grand calme qui régne dans cettç 
Riviere J que je crois. I~ moins raeide qu'il y aie 
:tU monde. Ceete dd1gence me {urprit , auffi,. 
bien que de ne point voir là alltant de Cerfs~ de 
Chevreiii ls & de Pou L. ts d'Inde, que j'en a vois 
,~4 d.ans les q.unes cnd1·9its de nu déçouvcrcç, 
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Le feptieme 1e même vent nous porta dans 

.une rroifiéme lfle , éloignée de dix ou onze 
lieuës de celles qtLe nous quittâmes le matin; 
Nos Sluvages y tuërent trente ou quarante 
F ai fans , qui me firent quelque plaifir. Le 
huit iéme ne pouvant prefque plus nous fer
vir du vent., à cau fe de certains Côteaux cou~ 
verts de Sapins, nous reprîmes l'a v iron, & fur 
les deux heures aprés midi nous découvrîmes 
àe grandes prairies fur la gauche avec quel~ 
ques Cabanes à un quart ·de lieuë de la Ri• 
viere. Au ffi tôt nos Sauvages famerenr à rer re 
avec dix de mes Soldats pour s'y en aller . . Jls 
y rrouvérent cinquante ou [oixante chafièurs, 
qui les • y a nt atrendus l'arc & la fléche à la 
main , mirent les armes h.1s., dés qu'ils eurent 
ent~ndu les cris des Ott tarrarnis. Ces chaffeurs 
firent prdenr à nos gen~ de quelques Cerfs 
qu'ils avaient ruez !ur le l-ieu , & ils aiderent 
à ttanlporrcr ces viandes juCl1u'à mes Canots. 

. C'était des Eo/zJ "'oS qui a voient quirté lem Vil .. 
lage pour aller à la ch.dfe , qui furent ra
vis de nous trouver; car par politique plûrôt 
que par rcconnoiffance, je leur donnai du ra .. 
bJc , des coûteaux, & des aiguilles, qu'ils ue 
pouvaient fe Jaffer d 'admirer. Ils courûrent 
promptement aux Villages pour avertir leurs 
camarades qu'ils a voient rencontré de bonnes 
gens~ tellement que le lendemain vers le fair, 
t1ous vîmes pa roî ~ re fur le bord de la Rïvie
~-c piu_ de deux mille Sauvages qui nous ayant 
.;1pper~ûs {emirent à d<mfcr. Nos Ouragamis 
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.tborderent a terre, leur ayant padé_, quel
ques- un~ dc_s Pri?ci.paux s_'emb~rqucren~ dans 
nos Canots Jufqu âu prem1er V Il lage, ou nous 
n'arnvâmes c1u·à minuit. Je cabanai fur une 
pointe de terre à un quart de lieuë de là, prés 
d'une petite Riviere. ~oigue ces Sauvages me 
prefi~!fcnt . extrêmement de loger dans un de 
leurs V ill ages, il n'y eût que les Outagarnis, & 
les quatre Outtfouas 'JUÎ y allerent , & qui les 
avertirent de ne point approcher la nuit de 
mon campement. Le jour tùivanr je biffai re
pofer mes Soldats, & Je vifitai les Chefs de cet
te nation, en leur prefentant des coûteaux, des 
cizeaux, des aiguilles & du tabJc. Ils me fi rent 
~ire qu'ils étoient ravis de ce que nous étions 
venus dans leurs païs, parce qu'ils a voient en. 
tendu parler des François à d'autres Nations 
Sauvages qui les loiioient beaucoup. Le douze 
j'en partis avec une efcorte de cinq ou fix cens 
SauvJgcs, qni match ient par terre à côré de 
nos Canots, & laiffant un V 1llage à main droi• 
ce de la Riviere, je fis arrêter mes gens à un 
troifiéme V illagc,éloigné de cinq lieuës du pre; 
mier, fans pourtant débarquer; car je n'avois 
point d'autre but que de faire un prefent aux 
Ch fs) de qui je rc:çûs plus de b1cd d Inde Be 
de viandes boucanées qu'il m' n fallo ir. Enfin~ 
pafi:Hlr de V t!lage en Village fans m'arrêter, fi. 
non pour cabJner la nu ir ou pour leur Jonncr 
quelques bagatelles, Je voulus pou !Ter jufqu' au 
dernier pour y prendre langue. Ar>ivé au pied 
de celui ·cy, le grand Chef, qui étoit un vé~ 
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nérable Vieillard envoya descha!feut~ en cam~ 
pagne, dans le ddfeinde nous faire bonne che. 
re. Il me dit qu'à foi«ante Heuës plus avant )C 

trouverais la Navigation des EJJanapés, avec 
laquelle ils étoient en guerre ) que fans cela 
ihne donneroitune -efcorte jufqu'à.leur l?ays ·; 
qu'il me livrerait pou.rtan~ fix efclaves de cette 
Nation pour les ramener chez eux & m'en fer
vir dans l'occakon ; & que je n'avois rien à 
.craindre en remontant la Ri viere, fi ce n' étoit 
quelque furprife de nuit. Enfin apr.és qu'il m'eût 
infiruit de plufieurs autres circonttances fort U• 

tiles, je me difpofai à partir inceffamment. Ces 
Chefs nous dirent qu•il étoient 200oo. Guer
riers en douze V iUages, & qu'ils a voient été 
beaucoup plus nombreux avant la guerre,aïant 
.eu tout à la fois fur les bras les 1Vadoue/(is , 
les Panimoha & les Effanapés. Ces Peuples font 
affez civils, ils n'ont rien de feroce, au contrai
ce ils paroilfoient avoir beaucoup de douceur 
& d'humanité. Leurs Cabanes font longues & 
rondes par le ha ur, à peu prés comme celles de 
nos Sauvages .; mais elles font fai tes de rofeanx 
& de joncs entrelaffez & plâtrez de terre grat: 
(e, Ils adorent le Soliel , la. Lune & les E:.roil
les. Au refl:e; les hommes & les femmes v.onc 
nuds , excepté à l'égard de ce que la pudeur 
{)blige de cacher. Les femmes foBt plus \ai .. 
des que celles des Lacs .en Canadt~f Il y a ' 
quel-que forte de (ubordi urion entr'eux Leurs 
V ill ages fons fortifiez de branches d'arbres 
&. ,d~ f.aŒ nes .garnie-s de ter.re gra5e. Nous 

pO~$ 



àu Bttro~-t d~ Lahontttn. 151 t~ous embarquâmes à. ce dernier Village le vingruniéme à la pointe du jour, & Je foir même nous mîmes pied à terre dans une Hie couverte de pierres & de gravier, aprés en avoir paflé une , où je ne voulus pas m'arrêter pour ne pas perdre l'oc ca fion d'un vent favorable. Ce même vent continuant le lendemain, nous fifn1es voile, & nous marchâmes non- leulement le jour, mais encore la nuit, fur le upportque les fix EJ!anapéJ me firent, que la R1viere étoit fûre, ni ayant ni rochers ni banc~ de fable à aprehendcr. Le vingr ... rroiliéme de grand matin nous abordâmes la terre a main droite~ pour gommer un de ros Canots qui faitoit eau. Pendant cc tnns-là nou$ fifmes cuire les vbndes de Chevrciiil dont le Chef du dernier Village des E1k.gros m'a voit fait prefcnt, & com· roe le terrain où nous débarquâmes ce Canot étoit couvert de bois, nos Sauvages y e~1tretent pour chaffer , mais ils n'y trouverent que de petits Oi{eaux , fur lefquels ils ne s'amufé •. rent pas de tirer. Dés que nous fûmes rembar. quez, le vent ayant ·ceilé tour à coup, il fallut avoir rec-ours aux avirons ; mais comme 1~ plûpart de mes geni a voient fort peu dormi du. rant la nuit, ils ne nageaient que trés-foib!e• menr, ce qui m'obligea de m'arrêter à unegroffe Hie deux licuës plus haut, étant averti par les fix Efda ves E ((ànapù , que nous y trollver ions quantité de L iévres, ce qui fut cffc~i. vcment vrai. Ces animaux n'éroient pas d'un mauvais ii1fiind: de cherchcr-h leur azile, car Ttmt 1. H 
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ces bo1~ ét"'ient fi épais que nous fi1mes con• 

traitas de mettre le feu en plufieurs endroits 

pour les obliger d'en fortir. 

Cette chaire finie mes Soldats {e donneren·t 

~u cœur joye de ce Gibier, ce qui leur procu .. 

r~ un fommeil li profond , que feûs tout~s let 

peines du monde à les reveiller, fur une fau{• 

{e allanne qu'une Troupe de Loups nous don ... 

11a , par le bruit qu'ils faifoient en terre ferme 

dans le~~broufEülles. Le lendemain vingt-qua. 

tre nous nous embarquâmes à dix heurc::s , & 

r:ous ne pûmes faire que douze lieuës en deux 

jours, parce que nos Sauvages voulurent mar• 

cher le long de. la Riviere avec leurs fufils pour 

· tuër des Oyes & des Canards , rn quoi ils eu

.rent un grand fuccés. Nous cabanâmes à l'em· 

boucheure d'une petite Riviere à main droite, 

.cù les Ef{anapés me firent entendre qu'iln)y 

avoitdélà jufqu'au premier Vilbgequefeizcou 

Jlix-huit lieuës , ce qui fic que par le coufeil 

de nos Sauvages j'en fis partir deux pour y aller 

r.nnoncer nôtre arrivée. Le vingt~ fix nous con· 
. " ' d " c ~ 

tmuames a ramer e tout-e noue w rce pour t~· 

fher d'y arriver le même jour; mais la quantité 

Je bois flotrans que nous renconnâmfs en quel
:1ues endroits 11ous en emfêcha : _9e forte que 
r ~ ous fûmes obligez de coucher dans nos Canots. 

Le vingt-fept à diy ou onze heures nous arri-
" 

1 d v 'li ' 1 
1\ va mes au pres u 1 age, ou nous nous arre :a· 

1 ... d 
~ts, apres c.1voir ;.1bordé le grand Calumet ~ 

J>aix à la prouë de nos Canots. 

Pés que noue par\lmcs? troii ou quatre çens 
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EfT~tnapés accomt1rrnt nous recevoir, & aprés av~ir clanfé vis-~ :vis de l'endroit où nous é
tions, ils nous appdlcr.cnt & nous inviterein à 
gacrner terr-e. A notre abord ils fe mirent en de .. 
voir de fe" jctrer fur nos Canots, mais je leur 
fis d1 re pu les quatre Ejfanapés qui éraient a~ 
vec moi , qu'1ls fe rc.tiraŒent,. ce qu•ils firent 
~uffi rùr. Enfuite:jemis pied à terre avec nos 
Sauvages 0Jttd(ttmis & Oùtaouas , fuivi dé 
vingt 's0lclars, ayant 'donné ordte à mes Scr
gens de débarquer & d'établir des fenrinelies. 
Etant fur le rivage cette multitude de gens fe 
.pnofierna rro~ s ou quatre fois devant nous les 
inains fur le front , & nous fûmes à l'inftant 
-portez & enlevez au Village en céremonie ~ 
'C'dl:-à-dire avec des cris de joye qui m'étour
diffoienr. ~and nous fûmes à la porte ceux 
qui. nous p0rroicnr s'arrêrerene, jufqu'à ce que 
le Chef, qui éroit un hornrrie de cinquante ans~ 
fur forri avec c·inq ou fix cens hommes, arme~ 
.d'arcs & de Béchc:s. A l•inll:ant nos Outàga
.mis me dirent que ces gens-la étoient des in
folens de venir recevoir des étrangers avec de$ 
armes, cc qui les obligea de leur crier de 1oin 
~n langage des Eok.gro.s , qu'ils j~ttaffent leurs 
Ârcs ~ le~rs fléche,s, m.ais les ~eux Elfa.~apét q.ue J avo1s renvoye le Jour precedent s etant 
approché de moi , me firent enrenclre que c·é
toit ltur coûrume de porter leurs armes, & que 
je n'avo·s rien .à craindre. Ccpe11dant les Ou
taglfrnis obfriiJt'Z m'obl igcoient déja à regagner 
mes ~at1 ots , quand rout à coup le Chef & fa 

H.z. 
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troupe jetterent r arc & la fléche à l'écart. Je 

revint donc {ur mes pas , & nous entrâmes tous 

:tu Village a v cc _nos fufils , que ces Sauvages 

r.c pouvoient fe laifer d ,admircr ; car ils ne 

connoiffoient que par oüi dire ces infhumens 

meurtriers. Le Chef nous con du ifit dans une 

grande Cabane a où il ne raroiifoit pas que per .. 

{onne eût jamais demeure. Lors que mes vingt 

bommes & moi fûmes dans cette Cabane, Ôn 

refufa d'y laiffer entrer les Ouragamis ; par }a 

raifon, leur difoit-on, qu'ilsnemeritoicntpas 

d'entrer dans 1~ Cabane de Paix, puifqu'ils a

-"oient voulu. fufciter la guerre, & former une 

querelle entre nous & lc:s E !fanapés. Cepen

dant j ordonnai à mes Soldats d'ouvrir la por. 

te , en criant aux Out~gamis de ne maltraiter 

rerfonne ; mais au lieu d'entrer ils me pre.ffe. 

rent de regagner au plus vîte nos Canots , ce 

'lue j'executai fur le champ , emmen;mt aveç 

nous les quatre efclaves E!fanapés, pour les 

<enduire J·u[4qu'au premier Village que nous de .. 
" '- l" " 

•ions trouver. Nous ne fumes pas putot em. 

barquez que leurs deux camarades qui étoi~nt 

;tvec cinquante hommes dans une Pirogue vjn. 

rent m'annoncer que le Chef nous barroit (a 

Riviere, à quoi les Ourt~tgJ!mis répondirent qu'il 

falloit dm1c qu'il y tranfport~r une montagne J 

lx. {an5 nous a mu fer davantage à di{ pu ter, nous 

\'oguâmes julqu'i l'autre Village , quoi qu'il 

fut déja tard, la di fiance pouvant être de tt ois 

Jieuës tout au plus. Il faut renurquer que du

,l~llt le voyage j'avois pri$ loin ·de: m'informOl 
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exaétetnent de mes fix efclaves, ce que c'était 
que leur Pats, & fur tout qu Village princi
pal : ;}s m'a voient aiTûré que cette capitale 
champêtre étoit fituée fur le bord d'un efpece 
de Lac : Ainfi fans m'arrêter à tous les Villa
ges où je n' aurois fait que parlementer, & per · 
are mon temps & mon tabac , je réfolus d'al
ler au Village principal , pour me plaindre au 
grand Chef. En effcr, nous y arrivâmes le troi
tiême Novembre, & fon nous y fit la plus 
honnête reception du monde. Nos OutaJ:ami~ 
fe plaignirent de l'affront qu'ilsavoient dfuyé; 
mais Je grand Chef déja informé de l'affaire~ 
leur répondit qu'ils devoient: avoir enlevé l'au .. 
tre Chef, & l'avoir emmet1é avec nous. Ali 
rcfi:e, pendant l'cfpacede cinquante licuësque 
nous naviguâmes du premier Village à celui
ci, nous fûmes fui vis d'une proceffion de gent 
qui nous parûrent beaucoup plus fociables que 
ce Chef, qui nous fit l\w;1n ie dont j'ai parlé. 
Nos gens ayant drdlé les Cabanes à une por
tée du Canon du Village, nous nous rendî
mes conjointement n.vec les Outagam;s & les 
Outaouas auprés du CacifHt de cete Nation : 
où,dix Soldats amenerent les quatre efclaves 
EJ!anapds. J'étais ~étucllement avec cette cf
pece de Roi, lors que cenx-ci pa!Icrent une 
demie heure à Ce profl:erner plulieurs fois de
vant lui. Je lui fis preCent de tabac, de coû
; eaux , d'aiguilles , de ci feaux , de deux bar • 
. efcux avec des pierres à fu fil , d'hameçons~ & 
d'un beau fabre : Il fut plus content de ces 

H; 
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bagatelles qu"iln'avoit jamais vû, que je ne fe .. 

rois d'une grofie fortune ; il nous marqua fz 

reconnoiffance par une maticre qui n'éroit pas 

be~ucoup plus précieufe, mai.s qui éroit plus 

lolide, c' éroit des poix, des féves, des Cerfs 7 

des Chevreüils, des Oyes & des Canards, qu'il 

fit apporter dans mon Camp en profufion , ce 

qui nous fit un fort grand plaifir. Il rne dit 

que puifque j'avais le ddfein d'aller chez les 

GnacjitttY'(S, il me donner oit deux ou trois cens 

bommes pour m'cfcorrer ; que ces Peupies é, 
toient d'honnêtes gens; qu'ils éro;ent liez d'ut\ 

interêt commun pour fe défendre des Moz..eem· 

lefG qu'il avoiioit êrre une Nation fort inquie

te & fort belliqueufe : Il ajoûra mêtne qu'il~ 

marchaient en grand nombre ; qu: la moindre 

èe leurs troupes éroit de vingt mifle hommes • 

& qu'enfin pour fe garantir des infulres de ces 

da:ngereux ennemis, Jes Gnacfita.,..eJ ~ fa Na

tion avaient fait une Allia:nce depui1 vingt-fix 

an5: que par cette raifon-là ces Alliez habi .. 

toient dans des Jfles le feul endroit où ils peu. 

vent trouver leur rûreté. J'acceptai fon efcor

te avec plailir, & lui en marquai beaucoup de 

reconnoilfance; Je lui demandai quatre Pjro

gucs qu'il m'accorda de fort bonne grace, m'a

yant même donné à choifir fur cinquante au

tres. Qyand je me vis fûr de la chofe, je ne 

perdis pas de temps , je fis clolcr les Piroguci 

par mes Charpentiers , qui les rendirent de la 

moitié plus minces & plus legeres. Ces inno. 

•eoJ ne pou voient CQncevoir le travail de fa h,. 
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che. Ils s'écriaient à chaque coup comme a 
qmlque nouveau prodige, & nous ne pouvions 
pas même les faire re'fanir de leur admiration 
en tirant des coups de pifio1et en 1' air, quoique 
ils fu!fent également neufs en l'un & en l'autre. 
Mc5 Pirogues étant prêtes, j'abandonnai mes 
Canots à ce Chef; je le priû de vouloir bien 
mc promettre que perfonne n'y toucher oit; r ur
quoi il me tint parole fort exaétemenr. Je dois 
vous dire ici que plus je montois la Riviere , 
plus l~s- Sauvages me paroiffoicnt raifonnables. 
Mais ne quittons point ce dernier V ill age fan5 
Yous dire ce que c'dl:. Il eft plus grand que 
tous les autres; le grand Chef y fait fa réfiden.
ce : Sa Cabane dl: bâtie vers la Côte du Lac~ 
dans un quartier féparé, mais environnée de 
cinquante autres , où logent tous fes parens. 
~and il marche on feme dei fcüilles d'arbres 
dans le chemin. Il dl: ordinairement porré par 
lix delaves : Son habit Royal n'efi: pas plus 
magnifique que celui du Chef des Eok.gros : 
On le voit tout nud , excepté les parties infé
rieures , qui font couvertes devant & derriere 
d'une grande écharpe de toile d'écorce d'ar
bre. Ce V 1llage meriterait bien le nom de Vit
le par fa grandeur. Les mai fons font conftrui. 
tes à peu prés comme des Fours , mais gran
des & hautes, la p~tlpart des rofeaux cimentez 
avec de la terre graffe. La veille de mon dé
part , me promenant dans le Village, je vis 
courir à toute jambe trente ou quarante fem
mes. Le fpeétacle me furprit. J'engageai mes 

H4 
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Outag~mis de s'informer de Ja chofe, ils lede4 
manàerent à mes quatre efclaves, qui me fer
voient entieremenr d interpretes dans cette terre 
inconnuë. Ceux ci furent s'informer , & rap
J>Orterent que c' éroit de nouvelles mariées qui 
:~.lloient recevoir l'ame d'un viei11ard qui fe mou· 
roit. Je conclus de là, qu' iJs éroicnt Pitagori
ciens, ce qui m'obligea de leur fa ire demander 
pourquoi ils mangeoient des Anirnaux & des 
Oifeaux où leurs ames pouvoicnt être transfu
fes. Ils réponditcnr que la métamplico(e ne paf· 
!oit point chaque cfpece, que l'ame èe l'hom
me n'entrait point dans le corps d'un Oifl?au, 
tm de quelqu'autre bête que ce fur, & ainft 
èe tous les Animaux. Au rdl:c, ces S.tuvages, 
tant hommes que femmes, ne font ni mieux 
faits, ni plus agiles qu.e les Eoko·-os. Je partis 
rle ce Village le quatre de Decembre, ayant 
dix Soldats a v cc moi d;tm ma Pit ogue, fans 
compter nos dix Oum~tmis, les quatre 0Maouas 
& les qnatre cfclavcs Ej{ttnllptJ , <1onr je vous 
itÏ déja parlé plus d'une fois. lei finit le credit 
&. l'autorité du Calumet d~ Paix. Les GnacJi
tttre.r ne connoHfoient point cc fymbole de con· 
corde. Le premier jour nous fîmes fix ou fep2 
lieuës avec aifcz de peine, :l cau{e de la quan• 
tiré de joncs dont cc L1c cft rempli ; les deux 
jours {uivans nous fîmes vingt licuës. Le qua .. 
triéme un vent d'Oüdl:-Nord- Oiicft nous {ur· 
prit avec tant de violence gue nous fûmes o· 
bligez de gagner terre: Nous reflâmcs deux jours 
îur un fond fablonncux, & dont la frcrilité 
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11ous cau{a d\mtant plus de peine , qu'il n'y 
eût pas moyen de trouver un morceau de bois 
pour faire cuire les viandes ou pour fe ~halll
fer ; ce qui penfa nous faire perir de f:.~un & 
de froid, car tout le Païs d'alentour n 'étoit que 
des prairie$ à pene de vûë:~ & des marais de va .. 
fe & de rofeaux. Nous étant rembarquez, nous 
voguâm~s ju!qu'à une petite Ifle, où l'on cam .. 
pa. Le féjour éro ir fore dcfagreable, c'éro it un 
tapis qui ne la ilfa pourtant pas de nous être 
utile , car nous y pêchamcs quantité de peti
tes Truites, que nom trouvâmes une fort bon. 
ne Manne. Enfin aprés fix autres jours de Na. 
vigation, nous arrivâmes à la poinre d\mc 1 fie i, 

c'cfr celle que je vous deffinc lur ma Carre par 
une fleur de lis. C 'étoit juflcment le dix-neu
viéme du même mois de Decembre : jufques-Ià 
nous n'avions poi nt encore éprouvé toute la ri
gueur du froid. Dés que j'eus mis pied à terre 
& drelfé mes Cabanes, je détachai mes Efcla
v~s EJJ4napis pour aller au premier des trois 
Village~ qui fetrouvoientfur nôtre route, n'a
yant pas voulu m'arrêter .à c,..eux ~ue j'avois 
trouve dans une Iile que Je cotoya1 pendant 
la nuit. 1 ls r~vinrent à mon ca ba nage fort al-
I armez de la mauvai {e réponfc du Chef des Gn.:~c-
fitaref, qui nous prenaient pour des Efpagnol! :~ 
& qui vouloient leur faire un mauvais tour pout 
nous avoir introduit dans leur Païs. Je ne m'a .. 
tnuferai pas ~ vous faire le recit de tout ce qui 
fe palh, de peur de vou1 ennuyer. Il me fuf
.fiu de vou' dire que fur le raport de mes e("!' 

H$ 
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cla.ves , je m·c:mbarqua"'i fur fe! cb&mp pour 

m'a\kr poiler dans une petite lfie , qui tenoit 

le: milieu entre la grande & la T rre ferme, 

fans permettre que ks EJfanapis fu({ènt du 

campement. Cependant les Gnac{itarej envo

yerent de bons Coureurs ju(qu'à quatre vingt 

licuës chE'z les peuples demeurant au Sud.Com

me ces peuples étoient cen fez connoîcre bien 

les E.(pagnols du Nouvcar~ Mexique , on les 

pria de nous venir examiner. La longueur du 

chemin ne les rebuta point ; ils entreprirem cc 

voyage au ffi ga yem~nt que s'il fe fûr agi de quel

-que affaire N ationnale,& a prés avoir confideré 

JlOS habits, nos épées, nos fu !ils, nôtre air, nô

tre teint, & nous avoir entendus parler, ils fu. 

rent contraints d'avoüer que nous n'étions pas 

de veritables E(pagnols. Cela joint à quantité 

èc raifon~ que je leur donnai du fu jet de mon 

voyage~ de la guerre que nous fadions aux Ef

pagnols mêmes , & du païs que nous h;&bi· 

rions du Côté de l'Orient, les dilfuaderenr en

ticrement de leur opinion mal fondée. Alors ils 

mc prierent d 'a1ler camper dans leur Hle , &. 

n1'apporterent d:unc efpecc de grains du Païs, 

qui 1·effcmblent fort a nos lentilles, dont ils 

Jccueillent une copieufe moiffon. Je les en re• 

merciai ~ difanr que je ne vou lois pas êrre obli· 

gé à me rné':icr d'eux, ni leur donner occafion 

de fe méfier de moi. Cerendanr je m'cmbar· 

llUaÎ pour faire CC petit trajet avec mes S~un. 

gls & fix Soldars bien armez , & faifanr cou

per les glace$ cu 'Crtaiuscndroits~car il y avoi; 
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dix ou douze jours qu'il geloît d'une grande 
force , je débarquai à deux lieuës d'un de ce' 
V dl ages ôù j'allai enfui tc par terre Il ell: inu
tile de vous marquer les ceremonies qui s'obfer 
verc:nt dans cette occalion-là; ce feroittoûjour,
la même ch.wfon. I 1 me fu ffi ra de vous dire 
que mes prefens produiiîrent un effet merveil
leux dans l'ci prit de ces gens , que je nomme ... 
rai canailles, quoi qtt'ils fLtffent des plus pol js 
que j'eulfe encore vû en ce Pai's-là. Leur Chef 
dl: c~lui de tous qui a le plus 1a figure de Roi. 
Il domine abfolumenr fur tous les Villages qui 
font décris dans ma C.ute , ce font eux-mê .. 
mes qui me l'ont donnée. Il y a voit dans cer
te Hlc, au ffi bien que dans les autres, de grand! 
Parcs re111plis de Bœufs fauvases pour l"ufage 
de cet<:e NJtion. Je demeurai deux heures avec 
ce grand Chef ou Cac,.que, parlant prefque 
toûjours des Efpal;nrJls du Nouveau Mexique, 
qu'ils m'affura n'être p:1s plus éloignez de leur 
Païsquede quatre- vingt tazons, qui font cha
cun trois lieuës. Ma curioiîté ne cedoit pas à 
la fienne; favoisdu moins autant d'envie quïl 
m'informât dC's Efpagnols , qu'il fouhaitoit en 
être inlhuit de moi, & nous nous aptÎmcs 
1·éciproquemenr bien des choies là-defl'us. Il 
me pria d'accepter une grande Mai fon qu'il a
voit fait préparer pour moi , & fa prcmiere 
civilité fur de faire venir quantité de fiiJes, 
entre 1efquelles il nous prdfoit moi & les 
miens de choifir . La tentation auroit éré plu, 
forte dans un autre tems, le mers ne valoi; 

H' 
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rien pour des Voyageurs affaiblis de travail & 
d'abfi:inence , fine Ctrere & Baccho fr;get Ve
nus. Sur cette honnêteté nos Sauvages lui re· 
pre!enterent, à ma foHiciqtion, que les Soldats 
de mon détachement m'attendaient à une cer
taine heure, & que pour peu que je tardatTe ils 
(croient en peine de moi. Nous nous féparâmcs 
a[ez conrcns l'un de-l'autre: Cette avamure 
ln· arriva le feptiéme Janvier. 

Deux jours aprés le Cacique vint me voir, 
emmenant avec lui quatre cens- des ficns, & 
quatre Sauvages M ~z..cernle/z_, 'JUC je pris pour 
des Efpa_~nols: Ccttcmépri{evenoit dc:lagran
<le difference qu'il y a entre ces deux Nations 
Ameriquaincs. Ces quatre Moz..eemlek._éroic:nt 
'Vétus ; i!s fOrtoicnt la barbe touffuë & les che
veux jufqu'au ddfous de l'oreille: ils avoient 
le teint bazané ; enfin par leur abord civil & 
foûmis , p~r leur air po(é &. lcurs"t-nanirres en
gageantes, je ne pou vois m'imaginer que cc fuî
fent des Sauvages : Je me trompois neanmoins, 
ils en avoicnt le nom & la chofr. Voiciceque 
j'appris du I>aïs de ces f{da v cs, {uivantladef· 
cription Gtographique <jt;C les fix Gnacfitarel 
firent en f01 me de Carte fur une p~·au de Cerf: 
Je vous en en v oye la Copie. Leurs V ill ages 
font fituez fur le bord <l'une Riviere, qui ri
re fa four ce d'une cha înc de Mont;tgncs où la 
Ri'tlicre LonJ!,'te fe forme at:flî par quantité de 
grands rui.tfeat x qui font là un con Ruant. 
!'~~and les Gnacfitarcs vont à la chàfle des 
n Ba:\lfs fau v ages, ils fe ferv,nt ordinairement 
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de Pirogue pour voiture, & pourfuivent leur" 
route jufqu'à la Croix que vous voyez mar- 'i 

quée dans b Carte , laquelle Ctoix t fe trou· 'C' 
ve à fourche de deux petites Rivieres. Cette'"' 
cha.fTe de Bœufs fauvagcs dont les Vallées font'~ 
foutes remplies pendant l' Eré, dl quclquefo;s '' 
l'occafiond'une cruelle guerre: Vous fçaurcz cc 

que l'autre Croix t que vous voyez dans la'" 
Carre, fert auffi de borne aux Mozeemlc~; ,. 
fi· bien que rour peu que ces deux- N arions'' 
avanceDt murue,l1ement liu le terrain , c'c fi '• 
un fu jet de carnage. Ces Montagnes ont fix cc 

lieuës de largeur. Elles for.t fi hautes, qu'il'' 
f.1ut fai1c de grands détout s pour les traver- cc 

fer, & elles ne {ont habitées que d'Ours & 6"c 
à'aunes bêtes fauvagcs. cc; 

La Nation des Moz,eernl. ~dl: grande & '~ 
puiflante; cependant ces quatn.- Sal!~':tgcs 9ue cc 

favo ·s pris pour Efpagnols, m'a prirent quel-'' 
ques particularitcz de leur Pa!'s, & me di- c, 

rent qu'à cent cinquante lieuës la principale cc, 

Riviere fe décharge d;1ns un grand Lac d'eau c, 
talée de trois cens lieuës de circuit , dont '• 
l"ctnbouchme n'en a tout au plus que deux ,; ' ' 
qu 'au b1s de la Riviere étoien t fi ruées fix ce 
lx·1lcs Villes; l'enceinte en dt de pierre en . cc 

duite de terre graflè ; les Maifons {ont dé- ,, 
couvertes, fans toît & en matiere de plat· c~ 
tc fo1 mc; je vous en donne le plan dans la cc 
Carte : I ls ajoûterent qu'li y en avoir enco- cc 

re plus de cent~ tant petites que grandes, cc 
4Utour .de cette ef pcce de Mer ~ fur laquelle u 
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., ils naviguoienr: avec des Bâteaux tels que 
,J vous les voyez ici dépeints ; que ces gens-là 
,, faifoient des étoff:s, des haches dè cuivre 

1 
., & plufi::urs autres ouvrage<;, dont mes Ou
, tttgarnis, aulli bien que les ~utres lnterpré
,, tes, fort ignorans en cela , ne pûrent jlmai$ 
,, me donner aucune c<>nnoiifance : Q1e leur 
,, Gonvernemen t éroir de( potique , tour fe réü· 
,, niffanr à un Grand Chef fous gui tous les 
,., autres tremblent : Q.te ces Peuples s'appel
,, !oient Tab:tglau~,, qu'ils étoient auŒ nom
., breux que les feüilles des arbres, ( car c'dl: 
.,, ainG qu'ils s'expriment dans leur hipcrbolc 
,, f~uvage. ) Ils difoient de plus, que leurs gens, 
, c"efi:·i-dire les MokYemfe~., am~noient dans 
,, les V il les des Tahug!au'?._,, deç troupeaux de 
, petits V eaux pris dans les Monragnes dont 
, je vous ai parlé , & dont ces derniers fe (er
, vent à plus d'un ufage : 1 ls en mangent l1 
,, viande, ils les drdfent au labourage, & la 
,, peau fert aux vétemens , aux bottes, &c. 
~, lls m'aprirent aulli qu'ils a voient eu le mal
~~ heur d 'êrre pris par les Gn:rcjitar(s pendant 
,:~ une guerre qui duroic depuis dix ans , m.1is 
,, qu'Ils efpcroicnr: que la Paix (e ferait, & 
,., qu'alors tous les prifonniers feroient échan
~, gez felon la coûcume. Ils fe vantoicnt d'ê· 
~~ rre fort raifonnables, en comparai fon des 
., Gnacfi~a.,.es, qu'ils difem: n"avoir que la fi· 
.,gure d'hommes, & qu'ils regardent comme 
,, des bêtes. Je crois qu'en cela ils ne fe 

~trompoient pls tout-à·f<lit ~ car en df.:t, je r• 
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marquai tant d'honnêteté & tant de politefte 
dans ces quatre Mok§emle~, que je croyoiS. 
commencer avec des Européens, quoi que ce ... 
pend1nt il faut deméurer d'accord que les Gnac .. 
jit~treJ font d'ailleurs la Nat ion la plus traita .. 
ble que faye vûë parmi les Sauvages ... L~un 
de ces quatre Mok!emle~avoit une Mcdatlle 
penduë au coû d'un efpc:ce de cuivre tirant fut 
le rouge, de la figure que vous voyez (ur rna 
Carte : Je la fis fondre par l' Arqucbuzier de 
Mr. de Tonti aux Ilinois, qui a voit quelque 
connoiffance dos métaux , mais la m:rtiere de· 
vine plus pefante & la couleur plus foncée 
qu'auparavant , & même un peu maniable. Je 
les priai de m'infi:ruire à fond de ces fortes do 
Médailles : Ils me dirent que les Ttihuglar ~<• 
qui en font les Arcifans , en font beauco\.lp ' 1 

de cas. Au refte , je n'ai ric11 pit apprendre'' 
des Païs, du Commerce & des mœurs de ces '' 
Peuples éloignez. Tout ce qllïls me dirent, '' 
c'dt que leur Rivieredcccndoit toûjours vers" 
le Couchant , & que \e Lac d'cau Calée dans 'c 
leq11el elle fe décharge, & que je vous ai u 

die avoir troiS' cens 1ieuës de circuit , en a " 
trente de largeur, (on embouchure étant bien'' 
loin vers le :Midi ou le Sud. J'aurois eu beau- c~ 
coulJ de curioGré d'a prendre à fond les mœurs'' 
& les manieres des Ta!'Ju~la : k... mais ne pou. '' 
vant me fatisfaire par ômes propres yeux, '' 
jr: fus obligé de m'en r;tpporter au témoi '' 
gn~ge des Mok§emfek ~ qui m'a!furercnt a- '' 
vcc toute la bonne foi _fauvagc:: , que ces '~ 
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~'Peuples portaient la barbe longue de deux 
, doigts ; que leurs robes •enoient jufqu' aux 
~'genoux , qu'ils étoient coëtfez d'un bonnet 
, pointu , qu'ils a voient toûjours à la main un 
, long bâron , à peu prés ferré comme les nô
,, tres, & qu' ils émient chauffez d'une bottine 
., qui leur monte j Ltfqu'au genoiiil; que leuu 
,~femmes ne (e montraient point, apparem .. 
,, ment {ur le même principe qu'en n~lte ou en 
, Efpagne , & qu'enfin ces Peuples, quoi que 
, toujours en guerre avec de puiffantes Na
" tiens_, fi tuées ~ux environs & au-delà du Lac, 
,, n'inquiétent point les N arions errantes qui 
,, fe trouvent fur leur chemin, par la rai fon 
, qu'elles font plus fo iblcs qu'eux: Belle l"çon 
pour les Princes qui fçavent fi bien mettre en 
ufage le dtoit du plus fort. 

Je n'ai pû tirer d'autres lumi.eres touchant 
les Tahug'a~tk..: Ma curioficé me porto ir a!Tcz à 
m'informer à fond de tout ce qui concerne ce 
Païs-là, mais malheureu!ement je manquais 
d'un bon Interpréte ~ & ayant affaire à plu
fleurs hommes qui ne s'entendoient pas eux. 
mêmes, c'étoit un galimatias où je ne com· 
prenois rien , ce qui m'obligea de m'en rap
porter à ce qui en dl. Je tne contentai rtonc 
de faire à ces quatre tnalhe1.1renx Elcbves 
quelques liberalitez à la magnificence de ce 
Païs . là; feu!Ie bien fouhaité de les amener en Can~tda ; je tâ.chai même de les engager 
à ce Voyage par des certaines offres qui de. 
voient leur paroi cre des Monr~gncs d' çr 2 mais. 
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ramour de la Patrie l'emporta, & il rne fut in~..
poffibie de perfuader ces malheureux , tant il 
dl: vrai que Ta Nature reduite à fes ju11:cs bor
nes fe foucie peu de la fortune. Cependant le 
dégel étant li1rvenu, & le vent s'étant umis 
au Sud- Oücfr, je fis dire au grand Cacique: 
des Gnacfùares que je vouloi~ m'en retourner; 
Je réïtérai mes prefens, en rccompenfe def"'' 
quels ils me donnerent autant de viandes de 
Bœufs que mes Pirogues en pouvoient conte· 
nir, aprés quoi je m'embarquai. De la petite 
llle d'où je partois, Je rraverfai d'abord en ter
re ferme pour y faire planter un long & gros 
poteau, fur lequel les armes de France paroif
foient fur une pl~que de plomb. Je partis de 
là le vingt-fix Janvier, & j'arrivai heureufe
ment avec toute ma troupe le cinq Février au 
Païs des Ejfanapés. Je defcendis la Riviere 
Longue , avec beaucoup plus de plaifir que je 
ne l'a vois montée : je mc diverrifiois à voir une 
quantité de Chafleurs tirer hcmeufement fur de,. 
Oi(caux de Riviére qui fe trouvent-là en abon .. 
dance. Vous fçaurez que cette Riviére eft d'un 
cours aficz calme , excepté depuis le guator• 
ziéme V il b~c jufqu' au quinziéme, où fon cou -:o 

rant peut-être appellé rapide; ce qui fait tout 
au plus l'cr pace de trois lieuës. Elle eft fi droi. 
te qu'elle ne {erpente prefque pas depuis fon 
embouchure jufqu'au Lac ; j'avouë qu'elle dl: 
tri11:e. La plûpart de les Rivages font affreux; 
fon eau même cft degoûrante; mais elle dédom
mage de tout cela par foA utilité , car elle e4 
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fort na.vigable, & elle porterait m~rrte jufqu'l 
des barques de cinquante tonneaux, ce qui fi
nit à l'endroltmarqué fur la Carte par undleur 
de Lis, lieu ml je plantai tm poteau, que mes 
Soldats nommerent la borne de L~thontan. J'ar
rivai le deux de Mars a.u Fkuve de Miffijipi, 
que je trouvai beaucoup plus rapide & plus 
profond que la premiere fois, à cau fe des pluyes 
& du débordement des Riviéres. Pour nous 
épargner de la rame nous nous abandonnâmes 
au courant. Le dixiéme nous ar ri v âmes à l'Hie 
AU."( Rene~ntres. Cette Ille efi ficuée vis-à-vis. 
On lui a donné le nom de Rencontres , depuis 
qu'un patti de quatre cens Iroquois y fut dé
fait par trois eens NA {oueffis. Voici en peu de 
mots comment la chofe arriva. Ces !roquait 
ayant ddTein de fur prendre certains peuples fi .. 
tuez aux environs des Otent~ts , & que je vous 
ferai bien-tôt connaître, ar ri verent chez les !Li. 
no~J • qui leur fournirent des vivres, & chez 
le! quels ils confiruilirent leurs Canots. S' érant 
embarquez fur le Fleuve de Miffijipi, ils fu. 
rent découverts par une autre petite Flote qui 
èécendoit 1e même Fleuve de l'autre c~ré. Les 
lraquois traverferent auffi-rôt à cette Hlc, nom· 
mée depuis aux Rencontres. Les Nad~ueffis 
foubçonnanr leur dcffein ~fans fçavoir quel éroit 
ce peuple, ( car ils ne connoilfent les ltoqztniJ 
que de réputation) {c hârerent de les joindre. 
Les deux partis {e pofl:erent chacun fur une 
pointe de l'Hie, ce font les deux endroits de· 
tignez {ur ma Carte par de\lx croix. Ils ne fu-
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rent pas plûrôr en vûë que les Iroquois s'tcric
rent qui êtes-v~1ts? Nadoueffis, répondirent le$ 
autres. Ceux. ci ayant f.:tit à leur tour la même 
demande, les hoquois répondirent avec une 
pareille franchife. Et où allet:..·vous, continuë
rent les Iroquois ? A la chafre aux Bœufs, re
pliquerent le5 Nadouejfis ; mais vous lr1quoi1. 
quel eftvôtre but? Nous allons, repartirent ils, 
à la chatre aux hommes : Et bien dirent les 
Na1ouejfis, nous Jo mmes des homrnn, n'allez. 
pas plus loin. Sur ce défi les deux Partis débar. 
querent chacun à un côté de l'Hie 1 en{uite le 
Chef des Nad114ejfis ayant brifé tous fes Ca. 
nots à f:oups de hache , il dit à fes Guerriers 
qu"il falloit vaincre ou mourir, & en même 
tems donna tête bai!fée contre les lroquoiJ. 
Ceux-ci les reçûrcnt d'abord avec une nuée cl~ 
Rêches; mais les autres ayant dluyé cette pre. 
miere décharge qui ne ladfa pas de leur tuër 
quatre-vingt hommes , fondirent la ma!luë à la 
main fur leur~ ennemis , qui t1':ty:tnt pas lo 
tems de recharger, furent dé-Etits à platte cou
ture. Ce Combat qui dura deux heures , fut 
fi chaud que deux cens (oixante Iroquois y per• 
dirent la vic~ & tout le refre du parti fut pris • 
pas un feul n'échapa. ~1elqu~s lro1uoisayant 
tenté de fe fauver fur la fin du combat , le 
Chef viél:oricux les fit pourfuivre par dix oa 
douze des Gens dans un des Canots qui lui ref
toit pour butin, fi bien qu'on atteignit lee 
Fuyards qui furent rous noyez. A prés cette vi· 
étoire ~ ils couperent le nez le les oreilles aua 
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deux Prifonniers les plus ~giles, &. les ayant 
munis de fufils , de poudre & de plomb, ils 
leur laHferent la liberté de retourner dans leur 
Païs, pour dire à leurs Compatriotes qu'ils ne 
fe fervil.fent plus de femmes pour faire la chaf. 
fe aux hommes. 

Le douziéme nous arrivâmes au Village des 
Otenta.s où nous remplîmei nos Canots , avec 
une copieufe provilion de bled d'Inde, dont 
ces Peuples font une abondante récolte. Ils nous 
dirent que leur Riviere étoit aifez rapide, quel
le tiroit fa four ce des Montagnes voifines, & que 
vers le haut elle étoit habitée en plulieurs Vil
lages par les P animtthA , les P anete_fT.t & P a• 
tonki; mais comme le temps me prdfoit,& que 
je ne voyois point d,apparence d'apprendre ce 
que je voulois fça voir, touchant les E{pagnols, 
fen partis le lendemain treiziéme, & au bout 
de quatre jours je gagnai à la faveur du cou
rant & de la rame , la Ri viere de) Mijfol~riJ. 
Enfuite refoulant fon courant, qui dl: pour le 
moins auffi rapide que celui du Miffifipi l'éraie 
alors, fartivai le dix.huitiéme au premier Vil· 
lage des Mijfouri.r. Je ne m·y arrêtai que pour 
faire quelques prdens qui me valurent une cen
taine de Coqs d Ind~s, ces Peuples ayant leurs 
Cabanes trés-bien fournies de ces munitions de 
broche. Etant remontez en Canor,nous v0.~uâ
mes de force, & le foir fuivant nous mîmes 

·pied à terre prés du fecond Village. Au ffi-rôt je 
détachai un Sergent avec dix Soldats pomy ac
compagner nos 0Htagamis, pendant que mes 
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gens cabanaient & débarquoient leurs ~anors. 
Par malheur, les uns ni les autres ne purent fe 
faire entendre à ces Sauvages, & c~llx-ci éroient 
fur le point de faire main baife lur nos gens, 
lors qu'un bon Vieillard fe mir à crier que ces 
étrangersn'étoientpas feuls, & qu'on ~voit dé .. 
couve~t nos Cabanés & nos Canots. De forte., 
que nos Out~tgPZmiJ & mes Soldats s'en revin
rent fort allarmcz ~ & réfoius de faire bonne 
garde pendant la nuir.Sur les deux heures aprés 
n1inuic deux hommes s'aprocbercnt du Caba
nage, criant en langue llinoifo qu~ils vo~loient 
nous parler, à quoi les 0Ht~ttttmis fort contens 
à'apprendre qu'il y avoir desgcnsaveclefquels 
.ils pourraient fe faire ('ntendre ~ répondirent ~n 
llinois > que dés que le: Solei.l paroîtroit ils fe
roic-nt les biens venus, ce qui arriva; mais ces 
Outttgamis indignez de l'omrage quïls avoient 
reçû.,me pcrfecurc-rent durant b. nuit pour m'o
bliger de b1 ûler ce Village , (X paffer tous ces 
coquins au fil de l'épée; Je leur répondis , qu~ 
11ous devions être plus fages qu)eux ~ & mettr~ 
nÔtre aplication non à nous venger inutilement~ 
mais à découvrir les chofes que nous cherchions 
~ans nôtre roure. Dés le p(}int dJ.I j0ur" ces deux 
crieurs de nuit s' approchercnr , & a prés naus 
;tvoir interrogez plus de deux heures , ils nous 
-~nvitC!tent de nous approcher du Vi llagt>_, à flUOÏ 
les Outa"-~amisrépondtrent, que le Chef de leur 
Nation ne den·oir pas avoir tant tardé 2 nous 
venir rendre le r~ltlt) cc qui les obligea de re .. 
G>Urner rour l'rn.ayenir, Trois heures fe pa!f~ 
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rent fan~ voir paraître perfonre. Ab fin , & 
l'impatience nous pren~nt deja, nous appet'çÛ· 

ines ce Chef qut nous aborda prdque en trem. 

blanr. Il étoit accompagné de quelques· uns des 

fiens , chargez de viandes boucanées, de f.1cs 

de bled d'Inde, de raifins (ecs, & de quelques 

peaux de chevreiiils teintesdediverfes couleurs. 

Je répondis à fon prdent par un autre <1emoin4 

dre conféquence. Enfuitc, je fis l iertme con. 

-verfation entre mes Outagamis, & fes deux mel

fa gers noéturncs, pour tâcher d'apprendre tout 

ce qui concernoit le Païs ; mais ce Chef répon

ditconfiammentà cesOutagamis qu'il nen [ça

voit rien, mais que je l'apprendrais par d'autres 

Nations qui habitoienr plus avant dans la Ri .. 
viere. Si j'a vois été du fen ti ment des Outagtr, .. 

mis, nous euffions fait de va ill ans exploits; mais 

il s'agiffoit d'être éclaircis de plulieurs chofcs 

que nous n'aurions pas appris en btûlant fon 

.V illagê : Enfin , le même jour à deux heures 

a prés midi, nous nous rembarquâmes pour re~ 

monter un peu plus avant. ~ aprés avoir vo• 

gué prés de quatre heures nous trouvâmes la 

Riviere des Q_(ages ·~ à l'emboucheure de laque! .. 

le nous c-abanâmes : Nous eûmes trois ou qua .. 

tre fauffes aU armes durant la nuit par des Bœufs 

fauvage~ , fur lefquels nous nous vengeâmes 

~vantageufcment; car le lendemain nous en fi

mes un bon carnage, quoi qu·une horrible pluye 
<jUÏ ftlfVint !lOUS fCtmit ~ peine de fottir de 110$ 

Cabanes. Cette pluyc ayanr .cc.lle vas le foir:, 

&. lots ~Ue . je faifois trotnfporter à nÔtre perit 
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Camp deux ou trois de ces Bœufs, nous vîmes 
paroître une .Armée de Sauvages qui ven oit 
droit ~ nous. Alors mes gens tachant de fe re
trancher , & de décharger leurs fufils avec des 
tirebours pour les recharger de nouveau, quel
qu'un ayant tiré fon coup en 1 air pour avoir 
plû ~ ôt fait, toute cene troupe di {parût, s'en
fuyant deçà & delà , comme les Peuples de la 
Rivitre Longue, les uns ni les a\ltres n'ayant 
jamais vû ni manié d 'armes à feu. Cette ren
contre m obLgea de me rembarquer le foir mê .. 
me pour retourner fur mes pas, & pour [1tis
fa ire les Outagamis. Nous abordâmes prés du 
Village vers b. minuit, & nous tenant dans un 
profond filence , nous attendîmes jour ; en-
1.uirc nous voguâmes jufqu•au pied de leur Fort, 

' ' f" d' h ou etant enn ez > nous y 1mcs une cc arge en 
l'air, ce qui clonra tdl<menr. l'épouventeaux 
femmes, aux en fans & aux vieillards, ( car les 
Guerriers étaient ceux là même qui avotent 

_ voulu nous attaquer le jour préccdcnt) qu'ils fe 
f4luvoient deçà & à eU, criant rni{ericorde. A· 
lors les Outt~g~tmis s'ecrierent qu'il falloir que 
tout le monde fortit de ce Village ; dormant le 
tc:ms aux femmes de(olées d'enlever leurs en· 
fans , & lors que wme cette canaille en fut (or
tie , nous y mîmes le feu de tous côrez. En Cuite. 
nous continuâmes à décendre CCtte Riviere ra~ · "d L . . 'b t. ,.,,.. p1 e. e v1ngr- cmq a on ne neure, rous entra· 
mes dans Je Fleuve de Mi.ffifip:, & le lcnde. 
n1ain à trois heures aprés m di nous apperçt'1 .. 
Jnes trois ou quatre cens Sat~va~cs qui étaient 



114- P"oyttjtt 
à la chaffe des Bœufs, <font taures les prairies 
kt01enr couvertes du c'ôté de l'Oiidl:. Dés que 
ces Chafi'eurs nous eurent découverts ib nous 
-~ppellerent ~en nous fatfant ligne d'approcher. 
·Comme nous ne fçavions ni quels g{l11s c'é
taient, ni en quel nombre , nous hdir.âmes un 
peu .; mais à la fin nous allâmes aborder à por
téede 1noufquet au ddfus d·eux ~ en leur criant 
<lu' ils ne s' approchafient pas de nous tous à Ja 
fois. Alors quatre dés leuts vinrent droit à nous 
.d'un vifage riant, en nous difa-ut en langue Ili
.noi[e qu'il-s étaient .At_ an fas. Cetterouvd1enous 
parût vraye, car ils a voient quelques coûteaux, 
~ifeaux pendus au coû , & m.ême de petites ha
ches dont les Ilinois leur font prefent quand ils 
les renconttt:nt. Enfin ne doutant plus qu'ils ne 
iutfent de cette Nation ii connuë de Mr. de la 
Salle, & de plufieurs autres François, nous dé
bar-tjuârncs au ·même lieu, & a prés avoir danfé 
lx. chanté~ iii nous régalerent de toutes fortes 
.de viandes. Le len&emain , ils nous montrerent 
un Crocodile qu'ils av.oicnt atfomé depuis deux 
jours :~ de la maniere que je vous l'expliquerai 
ailleurs. Enfui te i1s firent devant nous une chal
fe d' adrcife à une lieuës de là~ car c' cft l~ur coÛ· 
turne, lors qu'ils veulent fe divertir, de pren. 
~;;e les Bœufs des diff~rentes manieres que vous 
voyez ici dépeintes. Je voulus m'inf01mer des 
Efp~tgnols à ces Peuples_, ma.is ils ne m'en don .. 
ne rent aucun écl:~irciifement ; ils me dirent feu· 
lcmcnt que les Mijfouris & Irs Ofages éroient 
des Peuples l!ombrcus & méchans, qui n'a-

vo1enc 
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me autant de bocages 1~r une grande quan-
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voient ni courage ni bonne foi J que leurs Ri
vieres étaient fon grandes & leur P~ïs trop bea tt 
pour eux. Etîfin, aprés avoir dcrneuré deux 
jours avec eux, nous nous féparâmcs pour con. 
tinuërnôrrevoyage jufqu 'a la RiviereOuabJ>tch. 
f1ifant roûjours bonne garde contre les Croco.
diks,dont ils nous dirent des chofcs incroya.bfes. 
Le jour fuivanr, nous entr~mcs dans l'embou
chure de cerre Riviere,. pour voir en fondant {i 
ce que les Sauvages rapportent de fa profondeur 
écoit vrai. En effet, nous y trouvâmes trois bul.. 
ies & dcm ie d'eau : I 1 dt vra.i qu' ~u rapport des 
Sauvages de ma Compagnie, cette Riviere pa
roi!Toir alors plus enflée qu'à l'ordinaire; quoi
qu'il en fo it, on dit qu'elle drnaviguablc plus 
de cent lieuës' r aurais hien voulu que le temps 
m'eut per~is de la remonter jufqu'à {a {ource, · 
mais n'y ayant point d'aprarence, je remontai 
le Fleuve juiqu' à la Riviere des llino:s avec af
fcz de peine , car le vent nous fut contraire les 
deux premiers jo~us , & 1escourans tont-à-faïc 
violens : Cep~ndant nous ~rrivamcs à cette Ri
viere Je neuviémed'Avti1. Tout ce que je puis 
vous dire du Fleuve de Mi!Jifipi avant que de 
le quitter, c·eft que (J. moindre largeur cft d'u-
ne dem~e lieuë, & fa moindte profondeur d'u-
ne brafle & demie d'eau, qu'il n'cfi: pas trop 
rapide durant fept ou hui r mois de l'a l'née, fe-
lon le raport des SJuvJges. Pour des battures 
(}U bancs de l1ble, je n'y en vis roint. Cc Fleu-
ve dl: rrn1pi i d'Ifles, lcfqucllcs paro· ff.·un com-
me autant de bocages p«~r une grande quan-

Tom:L I 
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tiré d'arbres , ils font dans le tems de la ver• 
dure un afpeét fort agréable ; 1l dl: bordé de 
bois, de prairies&. de côreaux. Je ne fçai d ail. 
leurs fi ce Fleuve {erpente; mais autant gue j'ai 
pû le remarquer , {on cours dl: fort different 
de celui de nos Fleuves de France; car je vous 
dirai ici en paflànt que les Rivieres de l'Arne. 
tique courent aiTez.droit , 

Pour revenir à nôtre Fleuve" il dt riche par 
lui même par la bonté du climat, par la qum .. 
tiré prodigieure de Bœufs, de Cerfs , de Che
vrciiils, de Cocqs d'Inde qui pailfent fur ces ri
vages. On y voit auffi d'autres bêtes & oifeaux, 
dont je ne fçaurois vous parler, fans vous en. 
voyer un volume. Si je pouvoi.i vous faire te
nir la copie de rn.on Journal, vous y verriez 
j~mr pour jour des cha fies & des pêches de dif. 
terentes cfpeccs d'Animaux, au ffi bien que des 
rencontres de Sauvages .; & tout ce détail vous 
rebuterait par fa longueur. Enfin, je finis l'ar
ticle du Fleuve parla quantité d'arbres fruiüers 
que nous y vîmes dans un nifte ét.1t, dépoüil
lez. de verdure, &. fu .r tout les rreilles dont la 
beauté des grapes & la groHèur des grains vous 
furprendrOJent. J'ai mangé de ces railins ddfc. 
chez au Soleil, comme je vous ai dit; le goût 
rn 'en a pat u merveilleux. Pour des CaHors ih y 
font auffi rare~ que [ur la Riviere l.ongue, où 
je n'a·i vû que des Lourrec; , dont ces. Peuples 
fontdcs fl)urutcs p;our l'hi\•cr. Je partisdorc 
de la R 11.'icre des !Linois le dixiémed'Avril ,& 
~la favc1.1~ d'un veut d' Oiidl-Sud Oüdt, nous 
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gagnâm~scnlix jourslcFortdcCrevecœ.'~ r. J'y · 
trou v ai Mr. de Fomi de qui je rcçûs toutes le <> 
honnêretez poiliblcs. Les ILino ·s l'honorent in fi · 
nimenr, & avec rai fon. Je reliai trois jmns 
dans ce Fort l où il y a voie trente Coureurs de 
bois qui trafiquaient avec les lfinoi.r , au V il
lage defL1ucL j'arrivai le vingtiéme Je commen
çai par engager quarre cen~ homme à faire mon 
portaCTe pour me tirer plus prompremcnr de 
cerre pen1ble corvée: Or ce portage étant de 
douze bonnes Iieuës, je fus obligé de donner 
au pius confiJcrables d'entr'eux un gr~nd 
ro11leau de tab.1c de Brczil > cem livres de pou
dre, deux cens Ii v res de balles, avec quelques 
armes. Cerre largdfe me fut fort urile , & les 
a·nima fi bien gue moq porrage fut fait en 
quarre jours. Car le vingt .. quarrié·me j'ani vai 
à Chelz_t?k,1 u, & ce fut-là que m-es Oumamis 
me quirrerent pour s'en rnourn.cr d1cz eux , 
~uffi conrens de moi que du prc(cnr que je 
leur fis de quelques fu·Gis & de quek]ues piilo-

. lets. Le vingt· cinquiéme je me rcmb.uquai, 
& naviguant à toute force: pour proficcr du cal

4 

me j'entrai le vingt. huiriéme dans la Riviere 
des Oumarn;.r; j'y trouvai guJtrc cens Guer
riers au même endroit où ~1r. de ùz Salle fit 
autrefois bâtir un Forr. Ces Guerriers hrüloienc 
aél:ucllement rrois lro11:o:.r, qu'ih d1 I()ienr avoir 
bien mcriré ce fupplice ; ds vou:oient mên'e 
que nous priŒons pL1ifir à Je voir , car les 
Sauvages fe fcandalitènt qu'on ne (e divertiffe 
pas de ces trJgedres réelles. Cc rrcébclc me fic: 

! 2. 
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horreur , car on faifoit iouffrir à ces malheu
reux des tourmens inconcevable~ , cela me fit 
réfoudre à me remb~rquer au plus vîte., & fen 
trouvai le préteXt('. Ce fur en leur difant que 
mes So1dats étant pourvûs d'eau de vic, ne 
1nanqueroient pas de fe faouler durant la nuit 
à l'honneur de leur viétoire, & qn'enfuite ils 
feroient un defordre qu'il me fcroit impoffib1e 
d'empêcher. Ain fi je me rembarquai, & a prés 
avoir côtoyé ce Lac , & traver!é la Baye de 
J'Ours qui dort. Je mis pied à terre à M'f
fiLim(;k.:_nac le vingt· dcuxiéme du mois prefent, 
j'appris que le Sieur de S. Pie<re de Repan
tigni , qui était monté fur les glaces de R!Je· 
bec juiqu'à ce rofie.là, que Mr. de Dcnimville 
voulant faire la Paix avec les IroqHo; s , & y 
comprendre en même rems fes N arions allié(s, 
ils les en voy oit avertir de cdièr d 'aller en parti 
'hez ces Barbares. Il me dit au ffi gue ce Gou· 
\'erneur écrivoit au Commandant de ce pofl:e, 
qu'il tâchât d'obliger adroitcmwt le Rat, qui 
cft un des Chefs des Hurom;, à ddcendre à 
]a Colonie, afin de Je t1irc prendre, ce que ce 
Sauvage ayant fçû, il publî~ par rout qu'il vou
] oit faire cc voyage n:prés rour lui tn faire le 
dé fi. C'dt ce qu'il doit ocecurer ~n pan.anr de. 
main avec un~ grande troupe d'Outaouas & de 
Courcuu de bois , qui defçcndc-nt fous le ccm
n:ar:demenrde Mr. Dtdb~tt, Au refie, j'aidé .. 
ja difpedé les Soldats de mon détachement rn 
t'ldic.urs Canots r~~~ mi des Sauvages & des Cou~ 
)n1a de bois~ & coJnme j'ai des affaires à 1é .. 
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tyler ici , je fuis contraint d'y demeJrer encore 
kpr ou huit jours. Voilà, Mon lieur , la re b
rion de mon petit voyagl'. Je ne vous en man
de que l'ei1èntiel ; j'aurais pû la ~roilir davan
tage, mais j'ai crû que le rdle n'éroitqu'un a
mas de minuties qui ne meritent point vbcre 
curiofiré. Q!and au Lac des l!ino :J il a trois 
cens 1 ieuës de rour , comme vous le verrez fur 
ma Carre par l'échelle des l1euës. Car je ne 
fçaurois m'affujertir à tracer dans une lettre les 
differentes di{hnces d~s 1 iecx. Cc L~c cfr li rué 
dans un beau climat ; [es rivages font couverts 
de bois de fa pins & de haute 'fu taye ; mais peu 
de prairies. L1 Riviere des Ottmarnis ne vaut 
pas la peine d'en parler. La Baye de [Qu.;-s qui 
dort d1: all \?z grande, c'eft [ur la Riviere qui 
s'y déclurge que les Ottt.z()uas ont coûtumc de
fJire tous les trois ans leurs ch.tlTès de Cafl:ors. 
Au refl:e, il n'y a ni b1rrurcs , ni ::-achers, ni 
b1ncs de fable clans ce Lac. Les terres qui le 
bordent du c&ré Merid ional font remplies de 
Chcvn.üiis , de Cerfs & de Poulets d'Inde. 
Adicn, Monfi:ur; foycz perfuadé que je me fe
rai toÛj0u!-s un fcnfib!e pJa:fir de vous amufer, 
en vous ren&wt compte de tout ce que j'ap
prendrai de plus curieux. 

Au refre je vous prie de ne pas trouver étran. 
ge que nu relation de ce voyJgc fait fi abregéc; 
il me faudro_·t plus de tems & de loifir que je 
n'en ai à prdent pour vous particubrifcrqunn
tité de chofcs curieufes . dont le dérail {croit 
ua peu trop long. Il fuffit que je vous envoye 
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'dfcnticl, en attendant que je puillc moi-mê. 

mc vous bire !c recit d'une infinité d'avanru
rcs, de rcnconrrcs & d'obfervarions, capables 
de reveiller l'd'prit des ré:tl<:xionnaires. Le mien 
dt trop (upcrficicl pour philof~.)pher fur l'Grigi
nc, la troyance > les mœurs & les manieres de 
tant de Sauvages~ non plus qnc fur l'ércnd11ë 
de c~ Conrincnt vers l' 0 ti:fi. ]<:me fuis con
tenté feulement de hi re réflexion Cur les caufcs 
du mauvais fucccz des dé cou verres que plu .. 
lieurs habiles H Jmmcs onr entrepris dans l'A. 
mcrique par Mer & par Terre. Je croi ne m' ê
tre p:ts trompé dans le jugement que j'en ai fair. 
L'exemple recent de Mr. de la Salle& dequel
<]UCS autres malheureux découvreurs, ont {çû 

·donner de trés grandes leçons à leurs propres 
dépens, à ceux qui voudraient entreprendre à 
Ln·cnir de décou nir tous les païs inconnus de 
ce nouveau Monde. Il n'.a-pparrient pas à ton• 
tes forte~ de pcrfonn·es de: s'en mêler , non licet 
omn;b , s ad!rè Cor:nt!ntm. Il {croit nés. facile 
de penetrer ju fqu'o1u fonds des P .ü's Occider-1-
r.,ux de Canada en s'y prenant comme il fa ur:. 
Je fuppofe prcmicrcment qu'au lieu de Canots 
on fe !èrvir de cerniues ChJ!oupes d'une con· 
ll:rutfion particulicre qui tiraffcnt peu d'cau , 
crui full'( nt legeres de boü & portatives, lefquel~ 
les contenant rreize hommes avec trente cinq ou 
quarante quintaux de pefantcur, rdifb(Jènt vi. 
goureu{ement aux vague> de~ grands Lacs. Il 
11e fu.ffit pas d'avoir dllcourage, de la fanté& 
de la vigilance pour faire ces entreprifes. IL 
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faut bien d'autres talens qui fe trouvent rare
ment en une même perfonne. La conduire de 
troiscr.ns hommes avec lefquels on pourroir fai
re ces découvertes me paroît aifez épineufe. 
C'efl: ici que l'indufl:ric & la patience lent ne
cdfaires pour contenir une pareille croupe dans 
le ,devoir. Les fé:litions, les qllcrelles & mille 
autres defordres n'ari vent que rrop ro~vent par· 
mi des gens qui érant éloignez. des V il les fe 
trouvent en même rems en dro1t de roue entre. 
prendre par la for~e de leurs fupericurs. Il s'a• 
git ici de diffimuler, & de fermer les yeux quel .. 
quefois pour ne pa~ irriter le mal ; la "ioyc de la. 
doucenr dl: la plus füre pour celui qui conduit 
la troupe: S'il arrive quelq~Je mutinerie ou mau
vais complots' il faur que les 0 mciers tâchent 
d'y remedier , en pcr!uadant aux mutins qu'il 
feroir fâcheux d'en donner connoiffance à leur 
Commandant. Celui. ci doit totÎjours fJ.ire fe m. 
blant d'ignorer ce qui fe paffc; fi ce n'cft que 
le mal éclate en fa prdence ; car alors il dt 
indiCpenfablementobligé de les punir à la four. 
dine au plûtôt , à moins que fa prudence ne . 
l'engage d'en retarder l'execution lors qu'il en 
prévoit les fuites fâcheufcs. On leur doit tol
lerer mille chofes en ces Voyages, dont on au. 
roit toute force de raifon de les châtier ~il
leurs. C ·cft -~-dire;, qu'un Commandant doic 
feindre de ne pas 1àvoir leur commerce avec 
les Sauvagelfcs, les petiœs querelles qu'ils peu
vent avoir entr·eux > leurs négligences à faire 
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h garde comme il E1ut , & toutes les autr~s cha. 
!::s qni ne tendent ni à la ddobc:ïffance ni à la 
revolte. Il doit avo ir le foin de cboiGr dans (a 
Troupe un efpion , lequel étant bien récom
pcnfé l'infotme adroitement de tout ce qui fe 
pa fie, a fiu cry remedier dire tl:~ ment ou indirc
lternent. Il dt qudl:ion de découvrir avre beau
coup de findfe & de fecret un chef de r:abale, 
& lorfque le Co:nrnandant en dl tellement é
dairci qu'il ne lui dl: plus permis de douter du 
crime, il dt cxpcditnt de s'en défa3re avec tant 
d'adrdfc , qu'on ne fÇ l che ce qu'il cfi devenu. 

Au rd1:e , il doit leur donner du tabac & de 
l'eau de vie àc tems en tems , leur demander a~ 
vis en certaines occafions , les fatiguer le rnoin~ 
<JU'il dt poffible; les exciter à fe réjoiiir, à joüer, 
à dan fer, & en même temp.co les exhorter .à 
v ·vre en bom~e intelligence. La meilleure in. 
venrion dont 11 puiffe fe (rrvir rour les contt-
nir hns leur devoir, c'dt ln Rdig!on & l•hon
lJ('Ur de l.l Nation. Il faut qu'tl les exhorte lui
même à cela, car q~10ique j aye beaucoup de 
foi au rou~oi r drs Eccldiafi ;ques , ils font plus 
t!e mal que de bien en ces fortes de Voy.1ges ; 
ce qui f.1 ir que je m~en paffcrois. Celui qui fe 
,barge de ces découvertes doit bien choiftr fes 
~ens ; car tour le monde n'cft pas. propre à ce
là. Il faut des hommes de trente à quaunte ans, 
d'un temperament fee & d'nne numeur paifi. 
ble , qui foicnt aibfs :" courageux, & accoâtu
me~ aux fatigues d~s Voy.lge!. Parmi ces tr-ois 
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cens perfonnes il y doit avoir des charpentiers 
de chaloupes, des armuriers, des (cieurs de long 
avec rous leu1 s outils, des chalfeurs, des pê
chcuzs. Outre cela, des Chirurgiens qui ne 
portel1t autre chofe que des rafoirs J des lancer
te'), des drogues pour les blc!furcs :1 de l'orvie
tan & du fené. Tous les gens de l:t troupe doi
vent être munis d e capots> de buffe & de bori. 
nes pour rdit1er à la flécbe, car les Sauvag-es 
des Païs dont je parle n'ont jamais vû d'armes 
à feu , comme je VO\!S l'ai déja dir. Il faut · 
avec cela qLI'ils foicnr armez d'un fufrl à deux 
coups, d un piftolcr de même J & d'une épée 
de bonne longueur. Le Commandant aura le 
fo in de faire provifron d,.une affcz grande quan. 
tiré de peaux de Cerfs, d'Original., ou de Bœuf, 
qu'il fera coudre les unes aux autres pour faire 
l'enceinte de fon Camp, par le moyen de quel
ques piquets plantez de diftance à autre. J'en 
avois tuffiGunmenr pour garnir un quarré de 
trente pieds fur chaql]e face, parce que chaque 
peau ay<1llt cinq pieds de' hauteur, & prés de 
qnltte de largeur ' j'en fis faire deux oandès de 
l1uit peaux ducune, gui étoient renduës & le
vé~s en un infbnt. li bur avoir d:s Canonie • 
res de Cœti de nuit pieds de longueur & de fi" 
de largeur, deux Moulins a bras, qui font de 
petites t11 ;1 chines porrarives comme de grand~ 
1foul ins à C;Jffé. On s'en fen pour moudre du 
b~ecl d'I11de avec bewcoup de facifiré. On 
for;ero1. i.ks ~1Qu0s ~ c tOIJtes efpeces , des pics ~ 
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des pioches , des bêches :des haches, des ame. 
çons , du [avon & du coton à faire des chan• 
clelles. Je fuppore fur tour qu'on fera muni de 
bonne poudre, d'eau de vie, de tabac de Bre. 
fil s & de mille autres choies qu'on d1 ob,igé 
( e prefcnter aux N arions Sauvages qu'on dé. 
couvre-. Le Commandant fe mtmin pareille
ment d'un AHrolabe, d'un demi cerde, de plu. 
fleurs bouifoles ou corr. pas fimples & à varia
tion , d'une pierre d'aiman , de deux groffci 
mon tres de trois pouces de dia metre , de: pin
ceaux , de coule~rs,. de papier à detrein, & au
tre pour faire (es Journaux & fes Carres , pour 
déGgner les bêtes tcrrdhes, volatiles & aquati· 
ques , les ar bres ) les pla1Hes & les grains, & 
generalement tout ce qui lui paroîrra digne de 
fa curiofité. Je femis au ffi d'avis qu'il eût des 
trompettes & quelques joii~urs de violon, tant 
pour réjoUir {a troupe que pour cau fer de l'ad· 
miration aux Sauvages .. Enfin, Monfieur, je 
fuis perfuadé qu'avec cet équipage tout homme 
d'efpt it, de conduite & de détail, c'dt . à-dire 
foigneux, prevoyant, fage & àc bon exemple, 
mais fur tour patient , modcré, & d'un talent 
à trouver des cxpcdiens à tout, peut aller har
diment rê te kvée da.ns tous l~·s P aïs Occiden
taux: de Canada fans rien cr•indre. Pour mm 
je vous a vouë que fi ra vois toutes ces quali
tcz là je m'eftimerois fvrt heureux d érre cm
ploié à f.1ire cette enrreprife, tant pour la g1oi. 
re du Roi que pour ma propre fa.ti~fattion, cat 
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~nfin j'ai tanr goûté de plailir dans mes Voya .. 
ges par la divedité continuelle d'objets, que je 
n'ai prefque pas eu le tems de m'apercevoir de 
mes peines & de mes faitgues1 

Je fuis, ~1onlieur >vôtre~ &c. 

A Miffilim.-t'<J.nac, ce 28. Mai x6S?• 

1 ~ 
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LETTRE XVII.. 

~i contient le départ de l'Auteur de Miffi
lin1a Kinac pour la Colonie. Dejéri
ption des P aïs , des Rivierfs & des pa;: .. 
Jages qu'on trouve tn chemin. Incurjion 
funefle des Iroquois dans l .. Jjle de Mon-

. real. Abandon d~~ Fort de Frontenac .. 
Nouvelle du re:our en Canada > du 
Comte de ct '11om , & du ra;pel de 
Mr. le M~rquis de Denonville. 

1-1oNSIEUR, 

Je vous écrivis de Miffil·'mak.;'nac: le 18 de 
·Mai, & fen parris le 8 Juin pour M onre11l, 
en compagnie de douze Outao~tas , divifcz t'tl 

àcux Canots, <Iui firent roure Fa diligtnce pof
:fihlc. Je joignis le 23 à la Riviere Crettfe , la 
~randc troupe de Coureurs de bois qui m'avait 
.tlevancée de quelques jours. Mr. Dul/;·ut fit 
tout ce qu'il pût afin de m'empêcher de paf· 
fer outre en fi foiblc compagnie .. ll vJuloit me 
pet fu ader àe déccndre a v cc lui , mc reprefen
.t flnt que 1i1nes .è.ouze Condt.dcurs arercev.oitn~ 
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dans les Portages ou dans les Ri vie res, quelques 
vdl:iges ou apparences qui leur fi lient aprehen
der la rencontre des Iroquois, ils m'abandon
neroient a v cc leurs Canots~ & s'cnfui'roient 
dans les bois à toute jambe, pour éviter de 
tomber entre leurs mains. Je rejettai cer a vis, 
dont je fus à la veille de me repentir , car ce 
qu'il m 'avoir prédit pcnfa m'arriver au Long 
Saut ; ils furent fur le point de fe fauvcr dans 
les Forêts. En ce cas , j'aurois râché Je les, 
fuivre :1 puifque de deux maux il faut éviter 
le pire-. Je Iencontrai Mr. de Sainte Hele· 
ne dar;s la grande R iviere des Outaou11s, prés 
de la R iviere du Lié11re. Il éroit à la t~te 
d'un parti de Coureurs de bois, & s'en allvit 
à la Baye de Hud(on, pour rcpr~ndrc quelques 
Fon s que les Anglais nous ont {'nlevc2. Il m'a
pl'i t le pa1Tage de Mr. le Prince d'Orange en 
.Angleterre:~ & ~u'à fon arr ivét: Je Roi Jacques 
s 'éroit retiré ~.:n France : O!_Ie ce Prir.ce avoi' 
été proclamé Roi> ce ~ui fembloit préfager une 
rude & fa:nglante guerre en Europe .. Je VOU$ 

avouë que cette nouve11e me fm·prit extrême ... 
menr > & quoj qu'elle m'aéré dite par up hom
me fur la parole duquel je compte beaucoup,. 
j'ai cu toute la peine imaginable de pouvoir 
~r?ite qt~'unc révolution au ffi grande, àit pn {~ 
f~xre en fi peu de tems & fans dfufion de fang,. 
faifanr re 0

fXÎOtl fur tout à l'allia~:ce qtt'"on y a 
e nre nôtre Cour & celle d' .Angleterre,&. l'in·
t:erêr qu'ont les deux Monarquesdes'cntr'aider~ 
J 'arrivai au M~m-e.1i le' .Juillet:.~- a prés ~VQit 



1S'8 Voyages 
fauté plulieurs Cataraétcs affreux dans la gran. 
de Riviere -les Out armas, & fait quinze ou vingt 
~onagcs , entre lefqucls il y en a. de plus d'une 
heuë de difl:ance. De Mijfilimakjnac à la Ri
"'iere des François, laN Jvigation eft affez affu
rée, car en côtoyant le Lac des Hurons on trou· 
ve une infinité d'Hl~s qui (ervent d'abri. On 
remonte cette Riviere avec affcz de peine> car 
on trouve cinq Cataraél:es qui obligent de faire 
des portages de trente, de cinquante& de cent 
pas , enfui te on entre dans le Lac des Nepict
rinis, d'où l'on fait encore un portage de deux 
lieuës pour gagner une autre Riviere , où on 
faute fix ou fept chû~es d'eau. De celle·cy on 
fait derechef un portage jufqu'à la Riviere Creu
fe , qui fe décharge par de fernblab1es courants 
précipitiez dans la grande Riviere des Outaouas, 
proche du lieu qu'on appelle Mataouan. On 
nequirre plus cette Riviere, fi ce n'dl: au bout 
de l'Iflc de Monreal, où elle fe perd dans le 
grand Fleuve de Saint Laurent. Ces deux Ri
vieres fe joignent avec beaucoup de tranquiijté; 
car aprés avoir quitté leur lit affre11X , elles for
ment le petit Lac Saint Loüis. Je penfai perir 
au Saut qui porte ce même nom à trois lieuës 
de M(Jnre~1l, rar nôtre Canot ayant tourné: 
dans les boüillons , je fus tranfporté par la for-: 
ce du courant jufqu'au pied de ce Cataraéte, 
fur quelques fonds plats de trois ou quatre pteds 
de profondeur, d•où Mr. le Chevalier de Vau• 
d.,..eüil me retira par un hazard exttaordinairt< 
Le Canot &.les Pelleteries des !ix Sauvages f~ 
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re.nt perdus , &. un d'eux malheureufement no
yé, voilà le feul rifque que j'aye couru pen
dant le cours de mes Voyages. Dés que j'eus 
mis pied à terre, j'accourus en diligence à lau .. 
berge pour me délatTer, & me dédommager 
de l'abfi:inence que favois été obligé de faire. 
Le lendemain (allai voir ~1r. de Denonville & 
Mr. de Champigni, auquels je rendis compte 
de mes Voyages , en leur donnant avis de la. 
grande troupe de Coureurs de bois & de Sau
vages qui devoient arriver au plûcôt , & qui 
parûrenc en effet au bout des quinze jours en 
cette V ille-là. Le Rt~tt qui écoit décendu & re. 
tourné chez lui , malgré les rifque dont il é .. 
toit menacé , comme je vous l'ai déja dit, fi; 
voir qu'il s'en moquoir. Je ne puis m'empê
cher de vous f.lire un difgreffion qui fera da 
longue étenduë , pour vous apprendre le mali~ 
cieux il:raragême dont ce rllfé Sauvage fe {ervit: 
l'année dernic:re, afin d'empêcher que IY1r. de 
Denanville ne fit la Paix avec les Iroquois. J~ 
n" au rois pas m1nqué de vous en faire le recit 
dans ma précedente Lettre, fr le tems me l'eue 
permis; la voici. 

Ce Sauvage, Chef de Guerre & de Con feil 
des Hurons, âgé de quarante ans, & galant_ 
homme s'il en fut, fe voyant prdlé , prié 8c 
foWciré de la part de Mr. de Denowville ~ pour 
entrer dans fon A !lian ce l'année 1687. com· 
me je vous l'ai déja marqué , y confentit à la 
fin, ave.c cene claufe que la guerre ne finirait 
que par la ddlruél;ion totale des /r~quois , c' 
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que ce Gouverneur hü fir p'"omettre, & dont 
ill'affirra lui- même- le tro fifme Septembre de 
la même année, c'dl- à-dire deux jours avant 
que je parrifle de LVi.-uz,.z'a pour mon voyage 
des grands Lacs. Ce S.1uvagc comptant {ur b 
promdfe de Mr. dt DenDnviLle .. panit de Mi[
Jilimak...·nac à la tête de cent Guerriet"s, comme 
je vous l'ai expliqué en ma quatorziéme lettre, 
pour aller aux P aïs des lroqHoÙ, à deflein de 
faire quelque coup d'éclat. Cependant comme 
il éroit qudlion d'agir prudemment en cette 
rencontre, il jugea à propos de palTcr au F~rt 
Fronten.u: pour prendre langue. Dés qu'il y fut 
arrivé, le Command~mt lui dit que Mr. d~ 
Denottville travaillait à ftire la Paix avec les 
cinq N,ttions lrocptofes, dont il attendait les 
AmbaŒ1deurs avec des Orages qu~i!s devo:ent 
conduiré à Monre~tl dans huit ou dix jours, 
pour conclure le Traité;; c1ue par con(équent il 
étoit à propos qu'il s'en retournât à M'f{ilima .. 
kf.nac a v cc tous fcs Guerric[S, f:1ns pa .!fer ou
tre.. Le Sauv;1gc fort éronné d'une nouvelle a 
laquelle il s'arrcndoit ii peu~ & qui éwit fi fâ:· 
cheufe pour Jui & pour route la N'ation; qu'il 
prévoyoü êrre f~crifiée pour le falut des Fran
çois, répondit au Commandant que cela éroit 
rtti(onnab!e, m.1is au lieu de Cuivre le con!eil 
qu'il lui avoir donné 1 il s'en alla. attendre lc:s 
Arnb~tifadcuu & les Otages lroquDis aux en
droits des Cararaétes, où il [-dloit abfolument 
qu

7

ils abordaffent. A peme y demeura. t'il qua
tre ou cinq jours que ces maU1eurcux Dérmrz 
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accompa:gnez de guarante Jeunes hommes, arri
verent 7 lcfquels furent tous tuez ou pris en dé
débarquant. Au ffi-tôt que les prifonniers furent 
liez, ce rufé Sauvage leur dit~ que le Gouver
neur des François l'ayant fait avertir de fe trou· 
ver-là pour y attendre un parti de cinquante 
Guerriers qui devoient y paifer un tel tems, il 
ttoit venu fe failir de ce pofte.. Ces J ,·oJttois 
fort furpris de la perfidie qu'ils croyoient fJUe
Mr. de Denonville lcrur faifoït, raconterenr au 
Rat le fujet de leur voyage. Alors ce H11ron 
f.1ifant Je defefperé & le furieux, commença l 
déclamer (pour mieux jouër fon rôle) contro 
Mr. de Dtnonville, di fant qu'il fe vangeroit rôt 
ou tard de ce qu'il s' écoic fervi de lui pour J~ 
plus horrible trahi fon qui eût jamais éré faite;. 
& regardant enfuire fixnncnt tou~ ces prifon• 
nier~~enrre Iefque]s fe rrouvoit le prie ci pal Am. 
hafladcur nommé The.ttanefo ·tm) il I"nt dit, 
.Allez., rnes Frdrn , je vous délie & TJott; ren-. 
voye chez. vos gens~ qHoiqut nous ~1y rmJ la GJur.. -
re avec "J O tH . C' ~flle Go:tverneur des F rttnçoii 
qtt; m'a fa ·t ::tire une a[/ion fi noire, que je ne 
m·en confoler-.zi jar.nais ~ à liUJÏn'S q~te 1.101 cinq 
NatioN.r n'en. tirent ttne j~-tfte 7H11geancc. Il n~en 
L1llur pas davantage pour pcrfuader ces lrocp~ois 
de la finceriré des paroles du Rtu, & litr le 
champ même ils J>affi.Irerent qu,en cas qu·il vou· 
lut faire la Paix de fon particulier, les cinq Na
tions v confentiroient. G!!oi qu'il en foit, le 
Rat 'lui ne perdit qu,un fcul homme dans cet-
tc occaiîon , voulut garder un efc.Iave Ch~t()IUI• 
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non adopté des lroèjutJis pour remplacer le Hu;. 

ron qui a voit été tué; & a prés avoir donné des 

fufits , de la poudre & des balles à ces prifoh

niers lro1uj is pour s'en retourner à leurs Païs, 

il prit b. route de MijfiJirme~ inac , où il pre .. 

fen ta au Commandant François l' E[clave qu'il 

avoit amené. Celui-ci ne fut pas plûtôt livré, 

qu'on le condamna à être fufillé , parce qu'on 

ignoroit que Mr. de Denonville voulut fàire la 

Paix avec les Iroquo is. Ce mi fera ble eut beau 

raconter fon av an ture & celle desAmbaflàdeurs, 

on s'imagina que la Crainte d'aller à l'aune mon· ' 

de le f4iloit parler, d 'autant plus que le Rat & 

fes. Guerriers difoient qu'il ndotoit, tellement 

que nos François tuërent ce pauvre malheureux a 

malgré toutes les raifons qu•il pût alleguer. Le 

jour même le Rat appellant un ancien Efclave 

lrotfJtoisqui le fervoicdepui! long-tems, lu.i dit, 

qu•il a voie refolu de lui donner la liberté de s'en 

retourner dans fa Patrie, pour pa fier le refl:e de 

fes jours avec les gens de [a N arion, & qu'é

tant témoin occulaire du ma1.1vais trairemcnc 

que les François a voient fait à l'lroquo;s qu'ils 

a voient fu fi lié ; ma !gré tout ce qu'il a voit pû dire 

à leur Commandant pour fe jufi:ificr, il ne de. 

voit pas manquer de leur raconter une aél:ion li 
noire. Cét Efclaves'acquitta fi ponétuellement 

de fa commiffion, que les lroq ~tois firent peu 

. de tems a prés l'incl:lr{Îon fui vante, dans le tems 

que Mr. de Denonville ne fongeoit à rien moins 

. qu.'à une femblable viii re , d'autant qu'il a voit 

CL! la précaution de faire fçavoir aux. lro:psoiR 
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qu•it defaprouvoit tellement la trahi fon du Rat J 
qu'il avoir envie de le faire pendre. Cela dlit 
vrai , qL1ÏI attendoir à tous morncns dix ou dou. 
ze Députez pour tàire cette Paix ca nt delirée.I ls 
arriverent en dfa au bout de quelque remps, 
mais en plus grand nombre, pour un deffeia 
bien different de celui que ce Gouvern~ur s'rn 
éroit promis. Ils débarquerenrauboutdel'Ine 
au nombre de douze cens Guerriers> qui brti. 
lcrent & faccagerent toutes fes habitations. Ils 
firent un maffacre épouventable d 'hommes, de 
femmes & d'cnfans. Madame de Denonville 
qui fe trouvait alors avec Monlieur (on Epoux 
à Monrett!, ne s'y croyoic pas trop affurée ; la 
conltcrnarion éroic generale, car on craignait 
exrrémement l'aproche de ces Barbues, qui n•é .. 
toient qu'à trois Iieuës de Mon""ea.l. lis b/o .. 
quercnc deux Fons, a prés avoir b· ûlé routes les 
h.1birat ions d'alenrollr. Ce pend nt ~1r. de De
nonviLle y envoy.1 un dérach~ m nt lie cent Sol .. 
dats avec cinquante SauvJges, ne VOJtlant pas 
f.lire forrir tie la V ille un plus grand nombre 
de com b.te CJns ; mais ccux-c y furent tous priJ 
Oll taillez en picccs, car il ne s'en fauva que 
douze Sauvages, un Soldat, & Mr. de Lrmgueil 
Commandant de ce détachement, qui aprés 
avoir eu la cui ife calfée, fut emporté par ces 
douze Alliez; les autres Officiers, à fçavoir les 
Sieurs de la Raberre, Saint pierre-Denis, 14 
Plante & Vilte-Denté ~ furent pris. Ces Bar. 
bares defolerent prefque toute l' Hle ~ & ne 
perdirent qu trois dés leurs·~ Iefqucls a prés s· ê· 
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tte bien en.yvrez du vin qu'ils trouverent au~ 
habitations , furent attirez dans un Fort par 
un vacher Can~dien qu'ils tenaient c[clave de
puis quelques années. Dés que ces [;oquois in ... 
fortunez furent dans ce Fort, on les jetta dans 
une cave, afin qu'ils cuvail'ent leur vin;mais s' é. 
tant éveillez ils fe repentirent fans doute d'en a
voir tant bû. Ils fe mirent auffi -tôt à chanter, 
&. lors q~'on vint pour les lier & les ame-ner au 
Monreal, ils {e fai!irent de quelques bâtons 
qu'ils trouverent dans cette cave, & fe deffendi
rent avec tant de vigueur & dïntrepidité,qu'on 
fut obligé de les tuër à coups de fufil dans le 
lieu même. Ce vacher qui fut amené à Mr. dt 
,, Denonville~ lui dit, que le coup de Rat éroir 
,, irréparable, que les cinq Nations !rrJquot/t4j 
,, a voient cét outrage fi fort à cœur, qu'il (e4 
,, roit impoffible de les porter fi-rô~ à la Paix, 
,, & qu'elles b~âment fi peu l'aét:ion de cc Hx• 

' 11 1 
• " d' T . 1 ,, ron, que es etotent pretes entrer en .. ratte 

, avec lui, parce qu'il n'avait fait avec fon par· 
, ri que ce qu'un bon Guerrier & un bon Al. 
, lié devoir f.1irc.Ccs Barb.ues n'curent pas pl Ct
tôt achevé de mettre tout à feu & à (ang, qu'ils 
!e rembarquerent pour retourner à leur Païs 
chargez du butin qu'ils avoien~ fait, ne trou .. 
vant aucune oppofition dans leur rer raire. Cette 
funefre incurfion à laquelle ~ir. L , Denonville 
ne s·attendoir point, comme je vous l'ai déjl 
d.it, l'étonna fans doute,&. lui fournit m~cam
ple matiere à refl~xion. Déja il éroit impoflible 
q.u'il piit ent~etenir plus long tems le FRrt de 



du Baron de LahontAn~ 19; Frontenac, où les vivres commençaient a mauquer. Il ne pouvoit le fecourir qu'en expofanc oien du monde aux patlages des Cataraétes, dont je vous ai . parlé tant de fois. Il fa lut donc prendre le parti d'en tirer la Garnifon & de fai. re lauter ce Fort, il n'éroit plus qudl:ion que de trouver des gens qui en portafi'cnt l'ordre all Commandant , ce que pe1 fonne n'ofoit entreprendre. Dans cét embar~s le Sieur de Saint Pierre d' Arpentigni s offrit d'y aller ft>ul au travers des bois ; ce ~u' il executa heurcu(e .. ment. Cette r.ouvclle r.ejoiiit exrrémcment Mr. de ValréneJ, qui commandait alors dans ce fort, lequd ayant fait miner les quatre Ba~ fiions, ClÛt qu'avec la poudre qu'on y mit, cela étoit lu$Cmr pour les faire fauter. Enfuite il s'eml--an]ua pour déccndre les Cataraél:es du Flcuv.e juf<ju'.à Monrcal, oû il trouva Mr. de Denonville qu'il accompagna ;ufqu'ici. Cet Officier ne fe contenta pas d'abandonner le Fort de Frontenlic, il fit outre cela mettre en feu a oh; grandes Barques qui a voient accoûtumé de Naviguer fur le Lac, tant pour intimider les Jrgquois en tems d~ gu~rre, que pour leur porter des Marchandi fes en rems de Paix. Mr .. de Denonville ne pouvo:t mieux faite qu'en ;1bandonnant ce Fort , atdfi bien C]UC: cduy de Njag•rra , car alfurémcnt ces deux poths font infoûtenab1es p.1r Ja d.fficulté des Canraétcs : tucct·Œb~es, cù dix I-oqrois em • bu(l1lH.Z pourro :c11t aiUmcnt arrêrer n'lille Fran. ~ois à cours de pier: cs. Il cft vray que 



t9.G royttgu 
le {alut & }Q. confervation de nos Colonies dé .. 
pendoient abfolument de ces deux Forts , qui 
fembloient être garants de la ddhuébon totale 
d~s Iroquois, car ils n' auroient pû s écarter de 
leurs V il lages pour aller à la cha !fe ou à la pê
che fans courir ri!que d'être égorgez par nos 
Sauvages amis , lefquels :1flurez d'une retraite 
auroient fa]t des incudion5 continuelles dans 
le Païs de ces Barbares , qui manquant de Ca
fl:ors pour trafiquer des fufils, de la poudr", 
des hales & des filets, feraient morts de faim, 
ou tout au moins ils auroient été contraints 
d'abandonner leurs Païs. 

A la fin de Septembre Mr. de Bonaventztre, 
Capitaine & Proprietaire d 'un Vaifleau Mar
chand, arriva dans ce Port , portant la nou
v.elle du retour de Mr. de Frontenac en qualité 
de Gouverneur General à la place de 11r. de 
Denonville, que Mr. le Duc de BeauvilLiers a
voit propofé au Roi pour être Sous- Gouver
neur des Princes fes petits· fils. ~elques per
fonnes font fâchées du ra pel de Mr. de Dtnon· 
'llillt, & du retour de Mr. de Frontenac. On 
prétend que les Reverends Peres Jefuites font 
de ce nombre, car s,il en faut cro~re l'Hifl:oire 
du Païs, ils n'avoient pas peu contribué à le 
6ire rapeller en France 1l y a fcpt ou huit ans, 
de concert avec l,Intc:ndant d~-t Chefneau & le 
Con{cil Souverain, par des accu{àr:ons qui pro· 
duilircnt l'effet qu'ils s'en éroicnr prom;s, & 
dont le Roi Faroîr cntiercmrnr cld~.bufé 1 puis 
qJJ'il k renvoye cr:core une fo;s dan6 cc Gou'! 
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vernement. Cependant les Confcillers les pius 
coupables ne fçavent à quelle fauce manger ce · 
poilfon , ne doutant point que ce nouveau GGu
verneur ne con (erve un jufte rdfenriment du 
palfé. Mlis les Nobles, les Marchands, & tous 
les Habiran~ en general fe preparent à faire de 
grandes réjoüilfances. à 1 arrivée de ce Gouver .. 
neur, qu'ils attendent avec autantd'im r atien

4 

ce que les Juifs font le Me!Jù. Les Sauvages 
mêmes des environs de la Colonie fcmblent en 
avoir une joye exrraordin~irc. Cela n'dl pas 
furprenant , car ce Gouverneur s'dt fair con fi~ 
derer, non feulement des Fran~oïs, mais enco .. 
re de tous les Peûples de c~ vaHe Conrinent qui 
le rcgardoienr aurrefois c.omme leur Ange tute
laire. 1\.f r , -ie Denonvù'le commence à faire plier 
bJgage , c'ell raut ce que j'en puis dire, ce n'eft 
p s à moi de me mê 1erd 'un nombreînfinid 'af-:
faJrcs qui oc regard nt que fon înterêt parti
culier , s'il a bien ou mal fait durant le tems 
de Con Gouvernement, li on l'a aimé ou haï 
je n'en fçai rien, s'il a fait bonne ou mauvaife 
che re je ne fç01urois vous le dire, ne m'étant 
jamais rrouvé à fa table. Adieu. 

Je fais fra t de pan ir pour Ia Rochelle lors 
que le V ailfeau qui porte ce nouveau Gouver
uçur fera voile pour s'en re~ourncr en France. 

Je fuis, Moniîeur., vôrre &c. 
', 

. Af2.2u!Jeelc2.8. Sepumbre 1689. 



L E T T R E X V 1 I I. 

~i contient l'~rrivée de Mr~ le Comle d~ 
Frontenac. S~t~ réception. Son Voyage 
à Monreal. RétablifJement du Fort 
de Frontenac. 

MoNsiEUR, 

La méchante nouvelle que vous me donnez 
~e l'adjudication de la .Terre de Lahontan me 
n1ettroit au defefpoir, l1 vous ne m' afluriez en 
n1ême tems que je pourrais la· ravoir au bout 

' d'un .fiecle ( fi j'avais le malheur de vivre fi 
}Qng- tems) pourvû que je n:mbourfe le po {fe{:. 
f.eur de la fomme qu'il en a payée, & prouvant 
<jUe j'étais aétuellement dans le fervice aux ex
trémircz du monde, lorfqu,elle fe vendit. Au 
n.fie Mr. de Frontenac a revoqué mon congé, 
m'offrant fa bourfe & fa table ; mes rat fons ne 
le touchant point, & il faut obéïr. 

Ce nouveau Gouverneur arriva à Q__ueb.':c Je 
quinze d'Oél:obre, mit pied à terre fur ]o, huit 
heures du foir 1 & fut rc~û au flambeau tant de 
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ta Vi~!eqnc dela RJde, par1eConfeii Sonve-

. rain , & par tous les habirans gui étaient fous 
'fcs armes. 0 n fit trois décharge-s de CJnon & 
de Moufqttctnie, & les feux de jcy~ fiJrenc ac
compagnez d'illuminations 3 roures les fenêrr~·s 
des mùfons de b V die, ce foir même tous les 
Corps de: Canada le complimenrerent, & fur 
tout les Jefuites, qui lui firent une HH:wgue 
fort pJtberigue, où le cœur a voit moins de part 
que la bouche. Le lendemain il fur vifité de 
toutes les Dames _, dont Ja joye fecrere fe re .. 
marquoir amant fur leur vifage qu'en leurs pa. 
rolcs. Plu{Ïe•.as per(onnes firent joi.iër des feux 
rl' Artifice pend.1nt qn'on chantait le Te D ,·u,u 
à la grliJdc Eglife , où cc Gouverneur fe rrou4 
va. Ces ré joüilfances durcrcnt en augmentant 
de jour en jour ; ju{qu'à ce gu'il partir pour le 
Afonreal, ce gui dt une m~rque du plaifir qu'on 
fe fair de (on retour & de l'affuraü ~eque l 'on a, 
<]Ile p.u f1 fage conduite & fon efprir fub!ime, ' 
il con feL vera le repos & la tranquiliré qu'il a. 
toûjours Cçû y maintenir pendant les dix année> 
de fon premier Gouvernement. ll dl: adoré de 
·tour le monde, on l'appel!e Redtmptor Patri.t, 
cc Ti cre lui convient, c.:;r fur le ra port de tous 
les hJbitans de ces Colonies, tour ttoit dans le 
C,lh:>s , dans la confufton & dans la pauvreté 
la prcmicre fois qu'il vint en Cana Ja. Les lnJ
qtttJis avoient brû 1é ro:.tcs les Plant.nions, & 
égl)rgé des milliers de Fr,1nço:s , le laboureur 
éroit alfommé dans fon ch:mp; l Voyageur é. 
toit enlevé dans [es coud( s , & le M:~rchand 
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luïné par le manque de 'èommerce; 1a f:1mine 

defoloit tout le monde, la guerre: faifoit aban

donner le païs: en un mot ]a nouvelle: France 

allo;t infailliblement périr, fi ce Gouverneur 

11'cût fait la paixavecccsbarbares, dela manie

re que je vous l'ai expliqué à la fin de ma cin

quiéme Lettre. Cét ouvrage qui ne -vous pa

raîtra peut-être pas d·une auffi grande confé

qucnce que je vous le dépeins , l'dl cependant 

plus que: vous ne fçauriez vous imaginer; car ces 

barbares ne font la guerre que par inimitié per

fonnelle , au lieu que dans toutes les ruptures 

qui fe font Ul Europe, la vengeance y a moins 

oe part que l'interêt. Mr. de S. VaLiers Evê

quc de R!Jebcc arriva le même jour dans ce 

Port. Il s'était embarqué le Prin tems paffc dans 

une barque qu'il freta pour le tranfporrcr à l'A

eadie, à l' Jjlc de Terre-Ncw~·e, & autres païs 

oe fon Diocéfe. Mr. de Frontenac fe mit en 

Canot quatre ou cinq jours a prés fon arrivée 

pour aller au Monreal , où feus l'honneur de 

l'accompagner : On fit tout ce qu'on pût pour 

l'empêch{:r d'enrreprend re ce voyage Jans une 

{ai fon G froide & fi a vancéc ; car con~ me je vous 

ai déja dit les gelées d 'Oétobre en ce païs font 

des glaces plus épaifTes & plus fm t:s que ccllls 

èc Paris en Jar:Yicr ~ ce qui ne devrait pas na

tu.tc:llcment nr_r iver. On eut beau1ui nprc!cnrcr 

toutes ces dd-1Kul r(z & plufieurs aunes, i1 ne 

la i!Ia pas au forcir de·s fatigues de la :Mer Ll.t: à la 

foixanrc- huiri( rr;~ ctnnée d~ fon âge de fe jctrc>r 

çn Çanot. Il a\'Olt fi fon a cœur l'~bandon du 
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Forr de F1·:m enac qu il elÎt été lui même jul
ques-1.1 _, fi les Nobles_, les Prêrrcs, & les hJbi
tans du Mmreal ne l'eulfcnr prié à mains join. 
tes de ne pas expofer fà per:èmne aux dangers 
des p ff,ges, des Saurs & des C;,taraétcs qu'ort 
dl obbgé de franchir. Plullcurs Genrilhommes 
Ca 1 t Lien · fntvis d·une centaine de Coureurs de 
b is fe rif'-}uoicnt fous le CommJndement de 
Mr. Mantet pour reconnoîrre l'état de ce Forr, 
folls Je, B 1fl:rons dugud , comme je vous ai die 
d ans ma de rn iere Lcrrre , Mr. de u·alrénes a .. 
voit mis des poudres pour les f~ire fauter en (e 
retirant; he ureu(emcnt le dommage n'a pas été 
ii gran:l ']a'on Ce l'é roit imaginé, car les gens d1.1 
parti que commande A-ir. Mantet, rdeventdé. 
ja que ques toifcs de murai lles ab.Ht..ës _, & ils 
tra'v·ailleronr J la réparation de ce Fort pendanc 
1 hiver. lvf r. le Frontenac en reçût des nouvel. 
les h icr au foir :- qui fut le fi xi l-m e jour a prés fon 
rcrour en cerre Y ille. J'a vois oublié de vous di .. 
re qu'il a r.1mené de France quelques Iroqttoù 
de ceux que Mr. de Denonvi ,ïe avoir: envoye 
aux galercs dont je vous ai p.ulé dans ma trei
:ziéme Lettre. Le refl:e de ces malheureux a peri 
dans les chaînes. P .umi ceux que M r. de Fron
ten~c a amené avec lui, le plm confider.1b 1e de 
cette troupe infortunée fe nomme Oreouahé. Il 
dt vrai que comme ch~f des G'oïrOO'tJ'utns on a
voie eu l'huma nzté de n::- pa "' fe ·t:r~ircr comme 
un forç at, c'c-lt cn rcconnotlfJ.ncc de l'•nrache
mcntqll'il marg ue :Ivoir , cam po .r 1v1r.de Fron. 
tcn.l f: que pour l01 NatlOtl Fran~c ilè que ce Gou: 
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verneur le logea dans fon Château. On fe Hâ
te de pouvoir faire quelque accommodement 
~vec les cinq N arions Iroquoifes f.ar l'entremi
le de ce Chef, & il femble que 'on fe difpofe 
t!e leur faire des propofirion de paix , mais j'en 
augure un mauvais fuccez par trois bonnes rai
fons. Je les aidé.jareprdentécs à Mr. de Fron
tenac, qui m'a dit qu'aprés le départ des Va if. 
feaux 

1 
il s'entretiendrait avec moi fur cette af

faire. Je ne vous dis rien de fon entrevûë ~vec 
Monfieur & Madame de D enonville, remettant 
ile vous en faire le recit inter privatos parietes. 
QyelCJues Officiers le~ accompagnent en France 
àans l"efperanced,êtreavanccz. Les Vaiffeaux 
partiront demain felon routes les apparences, 
-car le vent d'Oiidt dl: clair & moderé ; d,ail· 
leurs, la faifon de quitter le Port cft fur la 
tin, Adieu Monfieur. 

Je fuis, l.lonfieur , vôtre, &c. 
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LETTRE XIX. 

~i contient les incurftons faitts à IJJ 
Nouvelle Angleterre , 6" a la Nou .. 
velle York. Puntjle Amb.affade tlei 
François che{ les Iroquois. Entrepri
fè mal conCfrtée des Anglois & des 
Iroquois , vennnl pt~r terre attnquer 
J~ Colonie. 

MoNSIEUR, 

tl y a quinte jours qu'un V ailt'eau ltoch~-= 
)ois chargé de vin & d'cau de vic arriva à 
R!!;ebec , d•où le Ca pi raine a eu foin de me fai~ 
re tenir vôtre Lettre Vous me demandez le 
détail du commerce du Canada en general: Il 
m' cfl: impoffible de vous donner cene fatisfa .. 
ièion prefentement , puce que je ne le con .. 
nois pas encore affez à fond pour vous en pou
voir donner une idée difiinétô! : mais je vous 
affure <]tie je vous envoyerai un jour des Me
moire'i fi cx1él:s, que vous aurez. fu jet d'en être 
fatisfait. Cependant content~z- V@Us d'apre&dre 
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ce qui s'c!l: pafié dans ce Païs depuis la datte 
de ma dctnicrc L ettre . 

Dés aue Mr. de Dwonville fur Fnrti de Que· 
' ~ 

bec pour s'en rewurncr en France, 11r. de F--on-
unac prit pofldllon du Fort;) qui dt \a rdiden. 
ce ordinaire des G~1uvnneurs Generaux , & il 
ordo:-ma au meilleur At chi tette de fe préparer 
à le rebâcir de nouveau le plûrôt: qu'il fe ponr
roir. V ers le commencement de cette année M r. 
d' 17leville s'offrit de facca·ger une petite V ille 
de la Novwel!e York que les J ... oqt-tois appel
lent Corlar , nom qu'ils donnent auŒ ~ rous. 
les Gouverneurs Généraux de cette Colonie An
gloife. Ce G~..nti lhomme Cttnfidien fut {uivi de 
cent cinquante Coureurs de bois , & d'un mê
me nombre de Sauvages: Ce partrfit cettctx
pedicion fur les néges & fur les gl•ces , quoi
que cette courfe fu~ de trois cens lieuës pour •l· 
ler &: venir, & même des plus rudes & des 
plus penibles. Il y réiHiit à menei_ltes , car a .. 
prés a voir pille, bn11é & faccagé cette bicoque 
& fcs environs, il rencontra cent lr()quois qu'il 
défitenticrement. Mr. de Pontneuf, aulli Gen
tilhomme C~-zmdien , partit en même temps de 
Q..uebec à la tête de trois cens hommes , moi
tié Courenrs de bois & m6icié SauvJges, pour 
s'tmparer d\m Forr :.tpparrcnant aux Anglais. 
~ppellé Kemb .kj , fi~uê fur les Côtes mariti
ll1CS de la f\lowve!Le AnxJeterre, vers les Fron· 
tieres de t A ca:tie. La Garcifon de cc Fort {e 
défendit courageufernent; cependant comme on 
y jetca quantite de Grenade~ & d~autres [i;uX 
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d'ar ti fi cee:; pendant gue les Sauvages fapoient OLl 

efcaladoient les pali!fades de tom côrcz ~ con• 
tre leur coûtume ) le Command1nt fut ob[i, 
gé de fe rendre à ni (crerwn. On dit que les 
Coureurs de boi~ firent bien leur devoir, m .1is 
qnc fans les SJuvages cette entrcpri!c eût indu
bitablement échoiié. 

Dés que la Navig:Jtion fur: libre, 1vf r • ..fe E-on· 
tt'iMC voulut rn'engJgcr à partir pour f.1i1·e des 
propolirions d .. s P.lÏX aux Do -:fttoi ·. Je lui ré
pondts (JUe fa bour[c & {a cable m'ayant éré 
ouvertes durant l'hiver, je ne pemvois m'im1gi
ner qu'il eut envie de fe défaire fi tÔt de moi. 
Cette rep:nt ie l'obligeant de mc Lire expliquer, 
je lui rcmonrr.1i que le Roi d' Auglercne ayant 
perdu fa Cduro:-~ne & b Guerre étant déclarée, 
les Gouverneurs de la. Nonvelle Angleterre & 

· de la ;Vo :t·vet!e Yo1/z,, ne tnlnqueroicnt pas de 
fJire lertr .pofiibie pour exciter ces b1ndirs à re .. 
doubler leurs incurlions : Q!'ils leur fourni .. 
roicnt pour cet effet des munitions g ·aris, & 
<JU'ils fe joindro:cnt encore avec eux pour atta
quer nos V il les ; llue d'ailleurs le coup du Rat 
]es a voit tellement irritez , qu'il me pJroi1foit 
impolTiJic de les appaifcr, & qu'ain ft je le fup .. 
pitois de vouloir bten jctrcr les yeux fur quelque 
autre per(onne , en cas qu'il perfcverât d4ns le 
detfein de f.1ire cette tenrarivc. Le Chevalier D{) 
fllt choili pour cette funefl:e Amb,1lT;tde, & 
CCrtJin Col;n Interpréte de la. langue fro 'pto·Ic, 
avec deux jeunes Can.tiiem, l'accompagnerent 
en cc mllhcureux Voyage qu'ils firent en Ca~ 
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nor. Dés qu'ils p:nih·cnt à la vùë du Villag~ 
des Onno nta r,;! c.ï , on les vint honorer d'une lal
vc de ... oups "de bâron , on les y conduit avec 
la même ceremonie ; cortége f..nt det'agréab~e 
pour un homme qui vient füre des pr0pofirions 
de Paix. Les Anciens s'étant aufli-tôt affem. 
blez, jugcrent à propos de les renvoyer avec une 
réponfe favorab le, pendant qu'i ls cng.1g~ro ; cnt 
quelque$ Agnie:z ou Om7 0)'1!fter de les a!lt r ac
t~ ndre fur le Fleuve , aux pafl'agcs dt:s (ar ara.. 
ae~ où ils en tucroicnr deux) en rcnvoycroi-:nt 
un à Qf;ebct: & ramcccw:cnt le qu.1tri émc à lu1r 
V ilia ge , où il fe trouverait des A nglois qui le 
fuft !lcroicnt ~ c' dt-à dire qu'ils voulaient en :.gir 
comme le Rat avoir fait à l'égard de leurs Am
bafl'adcurs; tant il dt vrai que cette :tétion leur 
tient au cœur. Ce projet allait être execnté,. 
~·il ne fe fût lors trouvé chez ces B ·u bare·s des 
gens de la JVo .1 1.iC/Ie Yoï~~ "' qui é:oin1-t venus 
exprés pour les ani·mcr cor. tre nous. Ils Cçl!rcnt 
fi bi ct, s' emparer de ces dprirs dé·j.1 portc-z d'eux~ 
mêmes à la vengeance , qu'une r:·oupe de ces. 
jeunes B:nbarcs les brûlcrcnr rous vifs, iL la te
fcrve du Chev.'l.rer Do , qu'ils am encrent pieds 
& mains liées à Bttflon, pour tirer des lumié. 
res & des connoifTances de l'ét.H de nos Co
lonies & de nos Forces. Voi l.à ce que nous a
vons appris au bout de deux mois fur cc fujeF, 
par des efclaves qui fe font fauvcz d'encre les 
mains des lroquoi.ï. Cette fâcheu fe nouvelle a
yant furpris Monlicur de Frantrnac, lui fit dire 
f}lle de ving.t Capirai.nes qui s' étoient oiferti 
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P6.ur exe~uter cette Comm,iffion , & qu~, {è f~
roicnt fatt un honneur des en charger, 1 av01s 
éré le (cu[ capable d'en prévoir le fucccz. Je 
m'embarquai le 2.4. de Juin pour venir ici, dans 
un pc fant Brigantin que Con Capitaine des Gu-
des fic confhuire l'H iver palÎé. Mr.l'Inrenda.nt 
&. Madame fon Epoufe fe mirent auffi d'ans ce 
vénérable Barimenr, & comme rien ne nous 
prdfoir ~ nous demeu1 âmes dix ou douze joun 
en chemin , taifanr rous le1 foirs une there de 
Roi. M r. de Frontenac fit tr~cet un F orr en pa.f. 
fant ~ la. V ille des tro i 1 Rivieres, dont je vous. 
ai padé. ~inze jmns. a pres nôrre ~uri vée en 
cel le ci , cerrain Sauvage nomme la Plakf le
vine avenir qu'il ~voit découvert un Cor.ps de 
mille A nr;;fo;s, & de quinze cens lroqHoù qui 
s'a vançoicnt pour nous a craquer .. Sur cerre noy .. 
ve lle routes nos Troupes rravcrferenr la Prairie 
de la M-a .iela;ne vis à-vis d'e cette V ille, lk 
nous y campâmes avec trors ou quatre cens Sau.. 
v ages amis., pour les attendre de pied ferme. Dé~ 
que nôtre Camp fur formé , ?vi P. de Frontenttr: 
envoya deux ou trois petits partis Sauvages pour 
obferver la tnarche des ennemis ... Ils s'en retour~ 
nerent aprés ayoir furpris q'Udqucs Iroquois é
cartez , ch;lilant a-ux environs du Lac Cl5am• 
plain. Ces prifonniers nous dirent que ces An
glois n'a yanr pû réfifter aux El ri gues du voya.
ge ~ & ne s'éranr pas pourvû~ d·une fu ffi fante
<]Uantité de vivres, les- uns & les autres étoi'CnC 
rcrourncz en leur Pars. Ce rapport ayant ér~ 
~nfl.rmé ru Q'a:.arc~ S.lWVa~es' nos Tl'oupes 
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décamperen!, & revinrent ici", d'oû je fus clé .. 
t::- hé quelques Jou rs a prés, pour alh r comman
der un détachement de Soldats ddl:.ncz à f0Û• 
tt:nir les 'Nf o i!lonncurs- du Fort Ro'and, Gtué 
dans cette Hl ·. Dés que les ré coTtes furent fai· 
tes, je revins ici en C omp:1gnie des Hur Dl1{ & 
des O',etaouas qui déccndircnt de leur Païs .t 

pour faire leur commerce ordinaire de Pelle
rer ies ( de la maniere que je vous l' :ti expli
qué dans ma huitiémc Lerne. ) I ls demeure
rent ici quirze jours, en fuite ils sen retour
nercnt à leurs Païs. Voilà , Monficur , tout 
ce qui s'cfl: paflé de plus confider:tble depuis 
l'année pafléc. Je fuis {ur le point de m'en 
retourner à R!tebec dans le Brigantin de Mr •. 
de Frontenac, qui doit partir d'ici dans quiaze 
jours. Je fuis à mon ordinaire, 

Vôtre, ~c. 
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LETTRE X X. 

!t.::_û contient une _(rcondt entrepri fè conft
der;~,ble des A ngiois pPr A1er, tré,-mal 
cand:-tite )! où l'on v Ji .' l:l Lettre que le 
Co1J'Pnandant de la jlo:e écrit à Air. le_ 
Comte de Frontenac, avec la rejonje 
ver~ ale de ce Go tt verneur, & le dé
part de l'Auteur pvur France. 

MoNSIEUR, 

Me voici enfin à la Rochelle, d'où Je vous en~ 
voye la relation de tout ce qui· s·cft patTé en Ca. 
nad!-l dr puis la darre de ma dcrniere Lettre. Peu 
de jours a prés un Canot que le Major de Q.:!_e· 
btc a voit envoyé à la découverre, vint donner 
;vis à Mr. de Frontenac qu'u11e Flote Angloife 
forte de rrcnrc-qttatre voiles paroi lÎoi r proche de 
Ta:lou.f[ac. Auffi tôt il fe jcrra dans fon Bri. 
gan tin , & il fit embarquer rou tes les Troupes 
dans des Canots & des B:ttraux , avec ordre de 
voguer nuit & jour, afin de devancer l'ennemi, 
ce qui fut heureufement execuré. Il donna ordre 
à Mr. Je Cal ierer de fairedécc:ndre autant d'ha. 
bit.tns qu'il fcroit poflible_ La diligence que nous 
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fîmes fu di grande, que 1~ rroifiéme jour deN :a..
vigation nous arrivâmes à Qz_~tbec. Dés que M r ..
de Frontenac eût débarqué il vi!ita les puHes les 
plu~ fGibles , & les fit fonifier fans perdre de 
tems. H fit faire des batteries en plulieurs en• 
droits , & quoi que nous n'cLtffions dans cette 
èapiule qHe douze pieds de gros Canon, & pe~ 
oc munitions de guerre. i l parut rout.à.-fait réfo
lu Je rdiftcr aux efforts de cette Flot~, hquel
le par bonheur pour nous, s'arnufoit à gober 
des mouches à deux liellës de Q;_œbec. Ccpen
àant nous profitions de leur lenteur, travaillant 
fans relâche à nous mettre en état de défe~fe. 
Nos Troupes- • l'10S Milices & nos Sauvages ar .. 
rivoicnt de tous côtez. 11 dl certain que fi le 
Commandant de cette Flote eût fait fa décen .. · 
te avant nôtre arrivée ~ Q.:_1ebec, & même deux 
jo urs a prés, il auroit emporté cette Place fani 
t:o up ferir, parce qu•aJors il n'y a voit pas d'eux 
cens Fnnçois dans la Ville ,. qui éroiE ouverte 
de tous côtez, mais aulicu de cela il perdit 
trois jours a fon dernier moüdlage , vers la. 
pointe de l'Ijle d'Orlutns, ten;mt cen!c_il fui 
con!eil avec les Capit4ines de (es V nffeau:s, 
fans qu'ils pûlfent convcni~ entr'cux de ce qu'ils 
devoient faire. Le Sieur Joliet , qui éroit dans
fa Barque avec fa femme & fa belle- mere , fut 
pris par cette Flote fur le F !cuve Saint Lau
r. ut. Trois. Navir(l:s Mar4"handsqui venoicnt de 
France_, &. un autre qui venoir de l-a Baye de 
Hud(on chargé de Cail:ors-, entrcrcnt dans la. 
Riviere du Sagt!em:.y par Tf.ldmff..tc ~ où il.5 f.c 
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cacherent & mirent leurs Cannns à rerre & 
drefferent de bonnes batteries. Enfin les Offi. 
ciers de la Flore ennemie s'accorderenE, aprés 
avoir palfé trois ou q~arre jours à d'inHtiles da
libera rions , pendant !..:quel temp~ il nous ani
voit de: to·..1tes parts des foules d· Habiraas & de _ 
Soldats. Le Commandant Anglois nomm.é Scr 
V"P'llillrn Phip' , fit partir de fon bord-une Cha .. 
lou pc port1nt Pa villon François à. [on À v~nr ~ 
laquelle i'approcha de la Vdle fonnant de la 
Trompette. Mr. de Fron:enae en fir partit: un~ 
pour aller à fa rencontre avec un Officier Fran
~ois :celui. ci y Hou va un MaJor Anglois qui_ 
.lut fir entendre qu'érant chargé d'une Let cre qua 
fon Général·écri voir au Couv-e rn nu: de Can.-!.da _. 
il croyoir C]u'on lui pcrmertroir de la prdenre' 
lui même. L 'Officier Fran~ois l ay~nt faicem• 
h:uqucr d.ans fa Chaloupe lui fi r b:mder les y~u:x 
k l'.unena-jufqu'à !a Chambre de M·r. de Fra-n. 
tenac, où ap-rés·lni avoiv Ôté)~ bandeau qui cott-: 
noie la. muirié·de {on. vi Cage, il lui remit f~ 
.Lettre, qui contenoic en fubfran<::e ce qui fuit, 

M oj Chevalier V villiam. Phips commandant. 
pa;· Mer & pa,.. Terrre les Forces de [,zN O\.l .. 

-velle Angletenc , 1ttt C(}r/ite de Frontenac Gou
verneur G1;néral de ~ebcc , par les Ordres_& 
au nom de G.Jillaurne Ill. & de Marie_, Rai & 
Reine d'Angleterre , je viens pot-tr me rendrt 
Maitre de. cc Païs. Mais comme je n'ai r·ien 
J~nt à cœ:Jr que d'éviter L' ,Jfùjion du _(ang., fe 
IÛ11.-ande que 1JOJ4s f~JfZ:.. 4 m1 rendr~_1Jos S:sUu·,, 
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ChâtclfU>:, Forter~([es;, Bo:-tf'_gades & vos Fer
fonncs à ma dij èretion, vrJtJS ajJi),,.,rnt toute fr;;-te 
de bon traitement > douceur & h·!tm miti. .Q.u e 
ji vous n' accep:ez c-:tte p:~op ,ji( on fans aw:Jtne 
reftriElio-n, je tâcherai pa.,. le (ecours dtt- Ciel 
~tuque! je me cr;nfie & p~tr l~z .force de mes ar
mes~ d'en faire la conquète. I'attens une dpm
fo pojitive par écrit dans une h.•ttre ~ en vou! 
dvertij]ànt qf..te je ne ferai po!.nt d'h:.tme:n· d'en
trer en accommodement dés qtte j' au;·tti c~m
mencé des hoftilirez:.. Signé V villia.m Phips. 

A prés que l'lnterp"têteeûr expliqué cett~ Let· 
tre àMr.de p~~l'ltena ~· qui étoit environné d'Of. 
liciers , il ordo-nna au Capitaine de fe!-> Garde~ 
de faire rlanter un Gibet devant le Fort pvur 
faire pendre cc pauvre M1 .or _,qui felon routes 
les-apparencesdevoitentendre le François, puis 
quïl fut fur le point de s·évanoüir lors qu'Il en
tendit p-rononcer cette funcl1e Sentence. Il n'a
voit pas tout le tort , car i-l l'eût été effedi ve· .. 
ment fr l'E ~ ~que & l'Intendant qui fe trouv~ .. 
tenr-là to1IS les deux prdens pour (on bonheur, 
n'eu!fent intercedé en fa faveur. Mr. de Fron· 
ten;rec prérendoit gue c' étoit une Flote de Four
bans ott gens fans aveu, puis que le Roi d'An· 
glererre étoir en France; , Mais à la fin, s'é-. 
,, tant appaifé , il dit à ce M<~ ~ or de s'en retour ... 
• , ner incdlàmment à bord de Con Amiral, con·· 
,, tre lequel il fe deffcndroit mieux qu'il n'en 

· 3, feroi:t attaqué ; qu'il ne connodfoit d autre 
, 1 R.oi de la. Ge and Bretagne que J a:qu(s Il. 
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qtte fes Sujets rebelles éroient des Pirates, «
donr il necraignoitni laforceni les menaces.'"' . 
11 finit fa réponfe en jettant au nez du Major 
la lettre de fon Amiral enfuiteillui tourna le 

' dos.. A lors cc pauvre A mbaffadeur un peu raf...._ 
iuré pnt la l1berré de dL mander à Mr.- de Fron· 
tenac , portar-lti fa montre il' œil , s'il ne vouloir 
pas lui donner fa réponfe par écrit avant quo 
l'heure fll r pall'Çe. M ars d lui répondit, avec 
autant de fi c:né que de dédai n , que: fon Com
lnandant ne meritoit pas qu'il répondit à fon 
€omplimcnr d 'autre mantere que par la bouche 
des Moufquets & des Canons. Ces paroles ne 
furent pas plûtôt prononcées qu'on lui fit re
prendre fa lettre, enfuite on lui rcbanàa le~ 
yeux , & on le ramena à la Chaloupe d'où il 
vogua à toute force vers la Flore.. , 

Le lendemain à deux heures a prés midi (oi .. 
xante Chaloupes abordérent à terre, tranfpor
tant mille ou douze cens hctnmes, qui rdlcrcnt 
fur le fable en fort bon ordre , en même tems 
ces Chaloupes rctournerent à leur~ V ai !feaux, 
& ·revinrent encore deux fois au même lieu a-
vec le même nombre de troupes, au ffi. rôt a pré$ 
ils rormerent plufieurs Batai llons, & fe mirent 
en marche Ta.mbour battant, Drapeaux dé
ployez du côré de la V tl le. Cette de(cente 9ui 
fe fit vis -à-vis l'ljle d Orleans , à une lic:uë & 
demie au delfous de Q:!ebec, n·agit pourrant 
pas fr diligemment que nos Sauvages accompa
gnez de deux ccn~ Conreurs de bots, & de c:in. 
fiuante 0 ffi ciers 1 n' cuiicnt le tems de s'aUer pg. 
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ft:er dtns un taillis de bro~tJji\tes érai fT cc;, fi u~ 
à demie licuë de leur débarL1ucm.:nt. C)mme 
avec une ft petite troupe il éroit impdliblc de 
fe ba.tre à déc ou vert , il fa: lut donc fe ré (oud re 
de _comh,ltre i la maniere des Sauvages, c'dl:
à ·dire drelf~r embut(;a.de fur embufcade danç 
ce bois taillis , qui avoit un qulrt de licuë dè 
traverfe. Cette maniere de faire b guerre nous 
téüilic à merveill:s ; car nous étanr pofhz au 
milieu de ce bois, nous lailfâmes el'ltrer les An
gtois, en fuite nons fîmes nos d~chuges {ur eux, 
& nous nous couchâmes venere à terre jufques 
à ce qu'ils cuifem f.üc les leurs, a.prh cela nous 
nous relevâmes , & €ourant en Pelotons deçà 
~ delà , nous réïrerâmes nos dbdut gcs avre 
tant de fucccz, que ces Milices A ngloifcs-ayant 
apperçû nos s~1UV'.1ges ) la confufton ~le de!or
àre fe mit parmi eux, & leurs B.1taillons furent 
rompus ; alors chacun cherch.anc fon fa lu( daMs 
la fuite.; ils fe fauverent pêle & rucHe 7 en criant 
lndiàns , lnd:.t11s ce qui fut caufe que no~ 
Sauvages firent une fanglante boucherie ce jour. 
là, car nous comptâmes environ trois iens
hommes étendus fur la place , fans autre perte 
de nôtre côré que de dix Cotueurs de bois 1 
quatre Offi€icrs & deux Sauvages. 

Le lendemain les Anglois débarqu~rent qu~
tes pie·ces de Canon de bronze montez !ur des aE
futs de Campagne, & ils fe battirent v~goureu· 
fement, quoi qu•ils fuffent a-u ffi mal dilc:ipline1; 
que des gens ramaffez peuvent l'êcre :CH on 
pcl1t q~re qu'ils DC UUnq\oletCUt roint dc.c;c çour~ 
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ge , & que s'ils ne réiirlîrent pas, c'dl: par~~ 
qu'ils ne connoilloicnr aucune difcipline mill
raire, qu'ils éroienr affoib1is des fatigues de la 
Mer, & gu'cnfin le Chevalier Vvil!'am Ph;pt 
manqua. tellunenr de conduire en cette entre·
pri fc, qu'il n'auroir pû mieux fJire s' ileûtéto 
d 'mtell1gence avec nous pour demeurer les bras
croifcz. Ce jour là fe palla plus tranquillement 
que le fuivanr. Ils voulurent renrer de nou. 
veau le palfagc de cc bois à la faveur de leur 
Arrillcrie, mais il$ perdirent encore trois ou 
quatre cens hommes , & furent en fuite obli
gez de regagner incelf.unment le lieu de leun 
débuquemenr. De: nôtre côté nous perdîmc' 
Mr. de Sainte He/cne, qui mourut d'une bief .. 
fure qll'il re~ût à fa jambe, & environ quarano~ 
t'hommes, tant Fran~ois,que Sauvages, Cerro. 
\!Ïél:0irc que nous remportâmes (ur les Anglois t 
nous cncout:Jgea rellcmen.t qu.c nou.s.lts fuiv·
mes jt~fques à leur Camp, aupt·és duql,lel nous 
p.1flâmcs la. nuit ceuchez fur le ventre, dans le 
dcflèin d~ les- atnq.uer à la poince du j()ur. lls 
nous en ép.1rgnér~nt Ja peine, f'ar ils s·embar. 
quercnr à minuit en li gr~nde confuiion , que 
nous en wâ.mes encore environ cinquante, plû·
tôt par h tz:u d que par aŒrdJ.e , d.t•ns le rem~ 
qu'ils fe jcrroicnr dans leurs chaloupes. Le jour 
étant furvcnu nous fîmes tranfponer à f<.!!ebca 
leurs rentes & leurs Canons ~u'iis nous a voient 
ll-iffc:z , pendant que les Sauvages s'occupaient · 
à chercher les lllorts dans le bois pour les d~ 
pcüillcr. 
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Le même jour que la décente fe fir, Vvillit:trli 

Phips leva l'ancre , & vint moüiller avec qua
tre gros V ai !feaux à la portée du moufq~Iet de 
la ba!f~ Ville, où nous n'avions qu'une feule 
Batterie de fix Canons de huit livres de balle. 
Ils CJ.nonnerent pendant viogt-quatre heures de 
fi bonne grace , que le feu de lellfS Canoïl é
g1loient celui de la Moufqueterie. Le dom ma
ge qu'Ils firent aux coirs des mai fons ne fe moa· 
ta qu'à cinq OLl hl( pi!lolcs, car pour les tntl. 

railles elles font fi dures , comme je vous l
1
aÎ 

c:xp\iqué dans m~ premiere Lettre, que les bou• 
lets ne les fçauroient entamer. 

Lors que Vvilliam Phips eut fini fes g1oricux 
exploits, il cnvoy~ demander à ~~ir. de Fron· 
tenac quelques prifonniers Anglois, en échange 
du Sieur Joliet , de fa femme , de fa mere , & 
de quelques mat~lots , ce qui fur execuré fur le 
champ. Enfuice fa Flote appareilla pour s'en re· 
tourner. Dés que les trois Vaiffeaux marchand~ 
qui s•étoient cachez dans la Riviere du Sttg'u
n.tY, l'eurent aperçôë au ddl'ous de Taio:t 1".1':, 
filant à pleine v-oile à 14 faveur d·un vent d 'oiidl:, 
ils rembarqucrent leurs Canons, & continuant 
leur voyage avec pbifir ils gagnerent JZtebtc le 
douze Novembre. A peine eurent ils mis leur 
Cargaifon à terre, (jUe le grand ho id proJui lit 
tant de glaces fur le Fleuve, que ces Vail1caux 
en furent ii endommagez qu·on f 1t ob\;é cl.e 
les échoüer au C:.d de Sac. Cerre fâ-.:hcufc ge .. 
lée me chagrina pour le moins autanr que 1\1r. 
tle Frontenac l car je me voyois réduic à patTer 
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encore un H y ver en Canada , & cc Genel al 
éroir en peine comment il pourrait donner a vis
:HJ Roi de cette: entrepnfe ; mais il {ur vint roue à coup une pluye, fui vie d'un degel, qui nous 
réjoüir extrêmement l'un & l'autre. Aufli. tôt 
il fit agréer & a parei lier une Fregare defagréée • 
avec tant de diligence que fon ldr, [es voiles, 
{es cord~ges & les mârures, fe rrouverent ca 
état prefque dans le même temps qu'il en don • 
na l'ordre. Dés qu 'elle fut prête à faire voile il 
1ne dit qu'il s'agi!Ioit de faire un coup d trat en
gagnant la Fran_ce le plûtôt qu 'il fe pourrait, 
& que je devois plûrôt perir que de me lailfer 
prendre par le~ Ennemis , ou de relâcher en 
quelque Port que ce fut. ll accompagna ce cl if
cours d'une lettre paniculierepour Monfieur de 
Sei_~neltry , qui con renoir des chofes trés- avan.
tageufes pour moy. Je partis le vin gr fixiéme 
de Novembre, ce qu'on n'a voit jamais v ft juf .. 
qu'alors. Il dt vrai que nous l' écha pâmes bel fe à l•'Ijle au.'t· Coud-,·es, où le vent deN ord Eit 
nous fur prit avec une telle imperuofité, qu'a
prés avoir moiiillé nous penfâmes chanlir-fous 
les ancre~ durant la nuit. Le rcfie de la traver
fe fLtt affcz heureux jufqu'ici , c;ar nous n'ef. 
fuyâmes qu'une feule tempête. Cependant les 
vtnts contraires que nous trouvâmes à cent 
cinquante licuës des côtes de France, nous 
ohligcn:nt ~à louvoyer long- ce~ps, ce qui efl: 
cau{e que notre voïlge vous paroura fi long. En
fin me voici_, graces au Seigneur, heureuiement 
débarqué ~n cette V ille, d'où je partirai de'! 
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main pour Verrailles. J'aprens que vom ête!~ 
en Province, & que Mr. de SeignelaJ' el! allé 
faire le voyage d 'un autre monde ) bien diffe .. 
rent de celui d'ml je viens. C'dl alfurément le 
plus grand malheur qui pouvoit arriver à la 
Manne de France, aux Colonies des deux Amc
riques , & de moi en puticulicr, pui(que la. 
lettre que Mr. de FrontoMC lui écrivoit en ma 
faveur n1,eft inutile par (a mort, 

Je fuis, Monfieur, v~tre, &c. 

1 

~. 

ir 
IC; 
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LETTRE XXI . 

.f!<.!ti contùnt une de(èription deJ Burtt~ux 
des Minijlces d'Etal , & les jùvtçcs 
mal récotnpenjez À la Cour. · 

MoNSIEUR, · 

Je reçûs à Paris la 1ertrt=que vous tn'écrivi.t 
tes il y a deux mois , mais je ne pûs y répon .. 
dre, parce que mes aff,li rcs n'érment pas encor~ 
finies. A prefc:nt que je fuis de retour à la Ro· 

.ehelle, faitout le loihr de vo us informer d<: ce 
GUi m'eft arrivé depuis mon retour en France. 
Dés que: j'arrivai à Verfa!lle.r je fus faluër Mr. 
4~ Pontchartrain qui :tvoit fucc'-'dé à Mr, dt: 
Seignelai. Jelui dis gtte M r. df' Frontenac m'a
voie donné une lettre pour ce 1-1inifire , où il 
lui faifoit mention de mes fcrvices. Je lui re. 

· montrai gu' ayant trouvé mes biens faifis & plu· 
lieurs procés à vuider, où ma prefence éroir ne. 
celfai re , je croyois que le Roi voud roic bien 
:~gréer gue ;e quirr~ffc le fervicr. Il me répon. 
d1r qu'i l éroic i: f rmédc l'état de mesaff .. ires• 
au fc uelle '> )avoi s cour Ir rems dt: vâguer juf
qu' .. u déyart des dernie1s V •ilfe~ux qui doiYc:nt 
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partir cette année p~ur R.!!:,ebec, où il prétend 
que je retourne. Cette reponfe mc fit qunter 
.Yer[ailles p_our all-ee à P artï, où mes pnens 
me plongerent dans la Confultation de pldieurs 
Avocats , qui trouverc:nt mc:s affaires lî broi.i l
Iées , qu'ils ne croyoient plS que J'en pûl1e voir 
fi. rôt la fin. Cependant les écus que ;e fu~ obli
-gé de débouder pour cette Confulration ) me 
dégoûta li fort de plaider contre des partie~ Û 
accredirées au Parlement de Paris, que j'aimai 
pref que autant perdre ma legitime, que d'entrer 
en procés avec celtes . ..T ~ ne laitEi pourtant pas 
àe demander une provifio:1 fur mes biens con. 
fifquez en vertu de ce que j"étois aél:ucllement 
au [ervice. Ce fut avec tant de peine & de frais 
que je la fo ~ licitai , que quand ces puiffans Ad. 
verfaires n'auroient pas eu le pouvoir de l'en\. 
pêcher , la. fomme qu'on aurait p{i m'a juger, 
n'auroit pas été {uffifante pour payer les depens 
que je fus ob ligé de faire. Mdlieurs de Bra
g e'one font fort honnêtes gens , comme vous 
1çavez. Il eil: vrai que comme ils aiment plus 
Jes piftoles <]Ue lt:urs Pareos, ils fe contenrerent 
de m'honorer de leurs confeils, mais leur libe. 
ra lité ne s'érendit pas plus loin , & j'au rois été 
trés -mal dans mes affaires fi je n'avois pas trou. 
v~ d. a ur re relfource que la leur. L'Abbé d' E c· 
cottttes plus ltbcral, quoique moins riche qu'eux, 
I!'e fit prefent de cene h üis, <]UC j'employ.li aux 
fr.1is que j' :li écé obl1gé de faire pour êrre rc:çû 
dans 1 Ordre de S. Laz..ar~, dont la ceremonie 
qui s'en fit d.ms la ch:anbre de Mr. de Lo~-
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vois dura moins de cemp~ que celui de comptee 
la. fomme au Trefor. J'dperois que ce genereux 
.Abbé me donneroi t enfui re quelques Benefices 
fimples dont il pou voit fe défaire en ma tà veur 
fans s'incommoder , mais un krupule de con. 
{cicnce l'en empêcha. Il fallut donc me refou. 
dre à la fin d'aller à VerfaiL!es pour y faire lo 
métier de follicircur d'emploi, qui dl: le plus 
dur & le plus ch3grinant qui foir au monde. 
Imaginez vous, Mon lieur, gu·à ce Royal fejo1.1r 
les écus s'envolent fans qu'on fçache qu'elle 
roure ils prennent. I 1 faut demeurer patiem ... 
menr cin~ ou fix heures par jour dans les ap
parremens de M r. de Ponrchartrain, pour fe 
tjire voir rou res les fois qu'il fort & CJU'ils entre. 

A pei r e commence · t il à paroîrre quecha
cun s cmprdi'c à prder1ter des Memoires ac .. 
compagnez de cinquante rai fons, C]Ue Je venc 
cmporre ordinairement. A mcfure qu'il reçoit 
ces Placers, il les donne à <..Juclque Secretaire 
qui le fuit, celui-ci les porte à Mcffieurs de /a 
Touche , de Begon, & cl( Sa 'uberri, dont les 
Laquais reçoivent les pifl:oles de la plûparr des 
0 lE ciers ,qui fans cet n:pcdicnr couroient grand 
rifgue de s enrurner ~ b porte des Bureaux de 
ces Commis; c' cft, dis je, d'où leur bon & leur 
m3uv ais d ll:in doit necdfairemcnr forrir. De(a. 
bu fez-vous, Modicur, de la prorcébon des 
G ,Jnds Seigneurs , le tems n'dl: plus que les 
Mi nilhes lwr accordent tout ce qu'ils deman
èoil!1t pour leurs bâtards, pour leurs laquais, 
ou pou~: leurs va!hux. ll n·y a que dcu:x ou twis 
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Pnnces ou Ducs de la grande faveur qui vciiil. 
lent fe mêler de proteger lés gens qui ne leur 
~pparttennent point, encore s'ils le font , c\ fi: 
bien rarement, car vous fça \'eZ que la Noblef
fe de France étant aflèz mal dans fes affaires, 
ces gros Seigneurs ont fouvent de pauvres Al
liez pour leiquels ils font obligez de dcnunè\er 
des Emplo·s q ui les faffènt fubfill:cr. Les Mi
nifrre5 font auJourd'hui {ur le pied de tout rc
fufer aux premiers de la Cour , en leur répon• 
dant que le Roi veut ceci , & qu'il ne veut pas 
cela : & pour ce qui ell: du merite on ne le re
çoit point dans leurs Bureaux; c'dl: un monll:re 
fi effroyable, qu' il dl en horreur chez la plûpart 
de ces M in tll:rcs. Ce [ont eux., pour ain fi dire, 
qui difpo(ent des charges, quoi qu'il paroi!E: que 
ce foit le Roi. Ils font tout ce qn'ils veulent 
{ans être obligez de lui rendre compce, car il 
s'en ra porte .à leur zéle & à l'attachement qu'ds 
doivent avoir pour le hien de ton fervice. Ils 
lui portent des extraits où le merite des Offi
ciers qu'ils prétendent avancer, dt fuppo(é; on 
èlu moins trés-exagcré. Mais les M.:moires de 
ceux qui ne leur pl ai fent pas , n'or. t garde de 
paraÎtre. Je fuis bien fâché d'être obligé de vous 
dire cette vcrité, je ne cite aucun 1vlinill:re en 
particulier , car ils ne font pas toL!S fur cc p"-cd
là .• J'en cannois qui feraient au dcfcfpoir de 
faire la moindre inju.fhce à qui que ce [oit, & 
ctui ne fouffriroicnt pas que leut s StdTcs, leurs 
Laquais, ni mêmè leurs Commis,s'intrigt ~ffr~:t 
pour l'avanccn-u.:nt ,dc cçrtainc.s gcr:s p:1!· h vnye 

· dts 
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des pifl:oics. Ces habile~ intriguans font in .. 
direétemcnt plus d'Officiers que vous n'avez 
de cheveux à la tête , ce qui fait qu'on les 
faluë d'une lieuë , & qu'on les traite aulli 
férieufemcnr de .!Wonfiertr que leur maître de 
Monfèign:ur & de Grandeur. Ce font des rî-J • 

tres que nos Minifircs & nos Secretaires d' E .. 
rat ont ac1uis ~ufli glo:ieufement que nos 
Evêques. Il ne faut donc pas ~'étonner de ce 
<jUe les 0 ffi ciers Generaux eux. mêmes ont 
tOlÎjours à la bouche les mots de Monfci
gneur & de Grandeur, en attendant que ce
Jui d'Excellence s'y joigne auffi. Je vous 
jure , ~tonfieur , que je pourrois trouver 
maticre à compofer un Livre de trois cens 
pages in Folio, ii je voulois faire un ample 
détail des intrigues des Bureaux, des moyens 
donc les fo11icireurs {e fervent pour venir à 
leurs fins , des inlignes friponneries de cer~ 
raines gens , & de la patience dont il faut 
que Je.4i 0 ffi ciers fe muniffent ; du mépris. 
qu'on fait de ceux qui n'one d'aune recom. 
m.andation que leur merite, & generalement 
de toutes les injuftices qui fe font à l'infçû 
du Roi. ~10iqu'il en foit, a prés avoir inu. 
tilement follliciré ce que je croyais être en 
droit d'obtenir en reconnoilfance de mes fer. 
vices , on fe contenta de me dire que le Roi 
ordonnoic à Mr. de Frontenac de me pour. 
voir le plus avanrageufement qu"il le pourroit 
quand l'occJfiofl s'en prefenteroit ; de forte 
q.1'il me fallut contenter de cette répon[e;) 

Tome 1. L 
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& me réfoudre à demeurer éternell('ment Ca .. 
pitaine ~ fachant bien que ce Gouverneur ne 
me pouvoit donner rien au de-là. 

Je partis de Verf~illes pour me rendre in
cdfamme$lt en cette V ille , d'où j'allai rece
voir les ordres de Mr. de Rochefort. Il me 
dit qu'on préparait le V aiifeau l'Honoré , & 
qu'auffi-tôt qu'il feroit p1êt je pourrois faire 
voile. Il me recommanda le Chevalier de 
Maupeou , neveu de ?vbdame de Pontchar
train ~ qui doit faire le voyage avec moi. Ce 
Gentilhomme, curieux de voir les Terres de 
Canada , dt venu de Paris trés.bien accom
pagné , oo a beau lui repre!enter la longueur 
âu voyage ~ les incornmoditcz de la Mer, 
&. le peu d'agrément qu'on trouve en ce Païs
là, toutes ces tai fons ne fervent qu'à augmen
ter fa curiofité. Mr. le Comte d' Aunai doit 
l10US dcortet jufques à ce que nous foyons 
Nord & Sud du Cap de Finiftere , & lors que 
11ous ferons à cette haureur il reviendra. à 
.Rochc.fort. Nous n"attendons autre chofe que 
le vent pour mettre en Mer. 

Je {uis, 1-1onfieur, vôtre, &c. 







LETTRE XXII. 

~i contient le départ de l'Auteur de l~ 
Roc hellc pour ~ebec , fo naviga
tio?J J~tJqrlà J'entree du fleuve Saint 
L1urent. Rencontre d'un raiffi;z,u 
Anglais qtl il combattit. Son Vaijfeau 
échouë. Navigation du fleuve Saint 
Laurent. Nouvelle qu'un Parti d'An
glois & d'Iroquois ~ déjlfit un Corjs 
de Troupes Françoijes. 

MoNSIEUR, 

Deux jours a prés que je vous eus écrit, 
nous apt=arcillâmes de la Rade de la Rochel
le , pour faire la grande traverfè de Can~dte. 
Le 5 Aoufl: r.ous apperçCunes un grand V aif~ 
feau à qui Mr. le Comte d' Aunai donna cha[ ... 
fe , & comme le lien é· oit meiHeur voilier, au 
bout de trois heures il fe aouva bord à bord. 
de ce Navire, lequel arbora fur le champ fon 
Pavillon Génois. On tira quelques couFs de . 
Canon fur (on Avant pour l'ob] iger de l'<t. 
mener , mais l"obfrinaoon du C:}pitaine tu 
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caufe gue Mr. d'A1mai fic tirer fur le Corps 
du V ailfeau , dont quatre ou cinq Matelots 
en ayant perdu la vie~ le refte de l'équipage 
fut obligé de mettre la Chaloupe en Mer pour 
porter â fon bord fes Paifeport5i & Connoi{ .. 
fe mens. Le 1 o. a prés a voir pris hauteur , & 
les Pilotes s'eiHmant être Nord & Sud dn 
Cap Finifterre, Mr. d'Auntti m'envoya fon 
Canot pour me dire qu'il s'en rerournoit. Je 
lui écrivis une Lettre de remerc ,mtnt. Le 
Pere Rechefer Jetuite, qui a voit été piu.ficurs 
-nnées Superieur du Collége de R!Jebec, où 
il alloit encore en la mt:me qualité , fut ob:i-

:J~-é de fe jett~~ dani ce c.a~ot pour r~tcurn~r 
v.tn France, s etant trouve wcommode de pm., 
le premier jour que nous mîmes en mer. Le 
2.3~ d' Aouft nous elfuyâmes un gros coup de 
vc:nt de Nord· Oüeft, qui dura vingt· quarre 
heures à cent lieuës du Banc de Terre-Neu .. 
ve. La tc:mpêcc: érant finie , il furvint un 
vent de: Nord- Efi , qui nous pou !fa en dix 
'"' douze jours à l'entrée du Fleuve S:! Înt 
Laurent. Le 6. Septembre nous découvrî.. 
mes un V ailfeau qui de la Côte de Ca pi 
rortoic fur nous à pleine voile. Nous crûmes 

.d'abord qu'il étoit François & qu'il venoit de 
f<!Jebec, mais fa manœuvre nous l'ayant fait 
connoîrrc une heure aprés pour ennemi, nous 
nous mîmes en état de combacre, & com
n~c il n' hoit pas plus d'une lieuë au vent lors 
que nous le connûmes pour tel, il ne tarda. 
pas en arrivant à pleine voile de fe trouver 
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bien.tAt à la porréc du moutquet. Il arbora 
d'abord Pavillon An1:'ois en nous lâchant fa 
bordée. Nous arborâmes au !Ii le nôrre en le 
payant de la m~mc monnaye. Le Comb.1c 
dur.t deux h~ures , t1i [a nt toû jours feu de part 
& d'autre , mais comme la mer éroit agitée, 
nous fûmes- obligez de nous quitter à l'en .. 
trée de la nuit fans nous être fait grand mal. 
Nous en fûmes quirtes pour deux ~fJtelocs 
dhopiez , & pour vingt- huit ou trente coups 
de boulets dans nos Mats , dans nos V cr• 
gues , & dans les œuvres mortes. Deux jo trs 
aprés nous rencontrâmes Mr. Df.tta, qui mon· 
toit le Haz.ardeux & s'en retournait en Fran. 
ce , convoyant dix ou douze V ailfeaux Mar
chands. Il me donna des rafraîchilfemens, & 
il m'apprit quelques nouvelles du Canada qui 
me firent plaifir. Nous pourluivîmes nôtre 
route malgré le vent de Sud · Oiiell:, qui nous 
obligea de courir bord fur bord jufqu'à Port
nm.f prés de Tad?!t/{ac. Nou~ échoüâmes e11 

cc lieu. là par la fame du Pilote Côtier , gui 
pour s'être obll:iné à donner Fonds trop prés 
de terre, penfa être la cau(e d\m na·tfrage. 
A minuit le V ailfeau donna de li fortes cu .. 
lées , que je le croyois entr.ouvert; mais la. 
ma.rée fe retirant peu à peu , il demeura cou
ché fur le côré fans paraître endommagé. Je 
fis porter auŒ- rôt un ancre de roüée en lar~ 
ge, amarré à plufieurs grêliMs épices bout à 
bout, & le lendemain la marée ayant remon
té & rem~s le V ai.(fcau à Bot , je fi~ aller 
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ddius avec le Cabdbn. Le treize nous moiiil .. 
lâmcs ptés c1e L' Ijle Rott[,E, & le lendemain 
14 nous frar:chîmcs ce pafla~e fans danger> 
à la f~veut d'un beau frais de Nord- Eit. 

Le 15 nous moii il lâmes à l'Ijle vt#X Lié .. 
vres. Le 16 nous paffâmes tljle tUtx Cou
dres. Le 17 nous arrivâmes à la travcrfe du 
Cap Tourmente , & le jour fuivant nous an
crâmes dans ce Port. Au re.fie , nous eûmes 
les plus beaux jours du Soleil qu'on ait ja
mais eu de l'embouchure du Fleuve jufqu'id. 
J'eus tout le loifir & la commodité de con~ 
fiderer les Côtes à droit & à gauche , pen
dant que nous louvoyons. Je demandai aux 
Pilou·s , voyant tant de R i vi.eres à la Bande 
du Sud, pourquoi les VaHfeaux avoient ac
coûtumê de ranger celle du Nord .. où il ne 
l'e trouve que le moiiilJage des Papinachois, 
Jcs Sept ljlu & Po-rtneuf lls me têpondirent 
que la trahifon ordinaire du fougueux vent 
de Nord Oiidl: , qui r~gne les trois quarts 
de l'année fur ce Fleuve, étoit caufe qu'on 
n"ofoit s'éloigner de la Côre du Nord , & 
qu'il n y a que les mois de Juin , Juillet & 
.Aouft qui puiffent être les afTuratems d·un 
Vailleau qui rangerait celle du Sud. Sur ce 
pied-là , je juge que cette Navigation du 
Sud {eroit fans cela plus belle , plus facile, 
& moins dangereufe que l'autre, parce qu, on 
pourroit rnoütller tous les foirs à l'entrée des 
Rivieres qui le déchargent le long de cette 
Côte, ~ qu'ainfi l'on ne fqoit pas cxpofé 
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de louvoyer nuit & jour, en virant fans cef. 
fe de bord , comme on dl: obligé de faire 
lors qu'on range celle du Nord. Voilà, Mon· 
fieur , ce que j'ai à vous dire de la Naviga• 
tion de ce Fleuve , dont j'aurai occafion de 
vous parler encore. Dés gue nôtre Vaiffeau 
fut afourché devant f2.2ebec , je mis pied à 
terre avec Mr. le Chevalier de Meaupou 
que je conduifis chez Mr. de Frontenac, qui 
comme à moi voulut bien lui L1ire offre de 
fa table & de fa maifon. " On m'apprit que 
trois cens Anglais & deux cens lroqr-tois" 
s'émient approchez il y a deux mois de" 
l'Hie de Monreal ; que le Gouverneur de'' 
cette Hle <tyane fait paffer quinz~ Compa- cC 

gnies de l'autre côré du Fleuve dans la cc 
Prairie de Lt Madelaine , pour les attendre" 
de pied ferme, qu'un détachement de ce cc 
Parti ennemi a voit furpris , à la faveur de cc 

la nuit , les fentinelles avancées , . & que cc 
tout le Corps ayant joint , ils donnerent cc 
tête bai[ée avec tant d'intrépidité & de"' 
courage fur les Corps cte Garde & fur le" 
~a n:p dans un même tems , qu'il éroit ref- cc 

te iur la place plus de trois cens Soldats cc 

qeux. Capitaines,, fix, L ieutcnans, & cinq'' 
Enfe1gnes , & qu apres cette fatale expcdi-" 
ti on Mr. de Valrénes Capitaine de Marine cc 

étoit parti de Monreal avec un détache- u 
ment de François & de Sauvages pour al- cc 

ler au Fort Chambli ( de crainte que ces cc 
Iroquois ne s'emparafiènt de ce pofl:e ) le-" 

14 
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qud ayant rencontré dans fa route un au. '' 
tre Parti d• Angloii & d' lro1uo!s , il les cc 
avoir attaquez avec vigueur , & les avoir '' 
défaits. cc 

Toutes ces differentes avanture~ me font 
conjefrurer , qu·on :1ura beaucot.~p Flus de pei
ne que l'on ne s·imagine à fare une bonne 
Paix avec les cinq Nations lroqHoifes. :lrlr. 
de Fro?trenac a donné le-s ordres necdlàircs 
aux Habitations circçmvoillncs , pour faire 
tranfporter une gr3nde quanriré de pieux & 
de chaux durant l'hyver aux environs de 
cette V Ille. Adieu , Monfieur, les derniers 
.Vaiffeaux qui doivent ranir pour France ) fe • 
.tont voile dans trois ou quatre jours. 

Je fu:s, 1'.1onlieur, vôtre, &c. 
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~~~~~~~~~~,~~~~~ 
~~mm~.w.:~* ·~·df. :~~~*~·*~~~~~ 
~~~~--~~ .. ··~~~~·~~~ ~~ 

. L E T T R E X X I I I~ 

~i contient la prife de quelques BâtùJJtns 
Anglais j un Parti d'Iroquois defait:, 
un brûlé tout ,.;if à ~ebec.. Vn autr~ 
Par ti de ces Barbares jurprend des Cou

reurs de bois : ~fl enjûùe forpris lui
mhne. Mr. de Frontenac propoje un \ 
projet d'entreprife à l'Auteur.. L 'Auteu1 
part danJ. une fregate pour aller e,; 
France> & relâche à Plaifance , o~ 
une flote Ang1oife vient pour enlever 
ce pofte. Elle rnanque J~n coup. L,_.Au~ 
leur continuë fon ~oyage. 

MoNSIEUR. 

Cette Lettre vient d~ Bretagnœ, & non pat 
de Canada , d'où je fuis parti inopinément • · 
pour repalfer en France deux mois aprés avoir 
rc~û vôtre Lettre, à laCJuelle je n, ai pû répondre 
faute de commodité. V eus me dites que vous 
êes fatisfait de la defcription que je vt>us ai en

voyée du Fleuve Saint L~unnt 1 & que vou~ 
L S 
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feriez bien .. aife d'en avoir une auffi exaéte de 
tous les Païs du Canada. J'amois de la peine 
à vous contenter .pour le préfent , parce qu'il 
me faut du tems peur mettre tOtlS mes Memoi
res en ordre, c'dt pourquoi vovs ne trouverez 
pas mauvais que je vous prie de fl1fpendt e vô
tre curiofité pour quelque tems. En attendant: 
voici la relation de ce qui d1: arrivé en Cana
da, qui vous pourra faire du pl_~ ifir. Au ffi-tôt 
GUe les Vaiifeaux furent part rs de J0,ebec l'an
née derniere, Mr. de From cnac fit tracer le Plan 
t.Îe l'enceinte de la V ille, & tous les materiaux 
propres pour la confhuél: ion de quelques redou. 
tes de pierres y ayant été tranfponez , il la fit 
fun ifier durant l' Eté. Il y a voit quelques jours 
qu'on avoir amené prifonnier à f<!!,ebcc un Gen ... 
ti ihomme de la Nouvelle Angleterre_, nommé 
Mr. Nelfon _, qui fur pris dans la Riviere de 
KenctekJ fur les Côtes de l'Acadie, avec trois 
13'âtimcns qui lui appartenoient,& comme il dt 
fort galant homn1e, Mr. de Frontenac le logea 
chez. lui, & le traira avec toute forte d'honnê
teté. Vers le commciKcment de cerre année, 
cc Gouverneur donna Je commandement d'un 
Farri de cent cinquante Soldats au Chevalier 
de Bumcour, pour aller fur les glaces du côré 
<lu Fort de Frontenac, cin<:]uante Sauvages amis 
fe joignirent à ce Parti. Ils rencontnrenr à trcn• 
te ou <]Uaranre licuës d11 Monreal une rrcupe 
èe foi xante Iroquoi.<. Ceux .ci furent dérouvet ts 
p~r les pi fies de quelques-uns de leurs Chaffcurs 
9ui ~·éto.:.ent écartez du Cabanage-, &. le jour 
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fuivant ils furent tous furpris, égorgez, ou fairs 
prifonniers. Le Sr. de la Plante qui vi voit dans 
l'efclavage chez ces malheureux, eut le bonheur 
de fe trouver envelopé dans cette déroute~ & 
il aurait été tué comme (cs Maîtres;) s'il n'eû-t 
crié de toute fa force; miferic·or ie, {auvez-rnl)i, 
je fuis Frmtpis. Il étoit un des quatre 0 fficie.rs 
qui eurent le malheur d'être pris Jans h funef
te incurfion que ces tigres firent dans l'Ifl~ de 
M1nreal, comme je vous. l'ai dit d~ns ma dix
feptiéme Lettre. Le Chevalier de Beaucour sen 
revint à la Colonie avec fon Parti , il emmena 
douze lroqHois qu'il a voit fait prifonniers, qui 
furent auffi -t8t conduits à J!..!.tebec. Dés qu'ils 
y furent arrivez, Mr. de Frontenac condamna 
fort judicieufcment les- deux plus méchansde la 
Bancle à être brl'tlez tous vifs & à petit feu .Cette 
Sentence dfiaya extrêmement Madame l'inten
dante & les Jefui res, qu'il n'y eût point de fu pli. 
cation que cette Dame ne fit pour tâcher de 
faire moderer cerre terrible Sentence 

1 
mais ce 

Juge fut inéxorable, & les ]duites employerenc 
en vain toute leur éloquence pour ce fujet. 
Ce Gouv~rneur leur répondit , qu'il f:11loit '' 
de toute neceffi .. é faire un exemple rigoureux'~ 
pour int1mider les Iroquois ; que comme ces'' 
Barbares brûlent prefque tous les François qui'' 
ont le malheur de tomber entre leurs mains'' 
il fa11oit les traiter de la mêmr m:miere , puis ~c 
que l'indulgence qu'on a voit eu pour eux juf. ~, 
q1.1'à prefenr, femb1oit les authorifer de s,a- ~c 
procher de nosPlant•tions,d' autant pfus qu'ils' 
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234 'Poyage! 
,, ne couroienr point d'autre rifque, que ce!ui 
1 , d'être pris & gardez en faifant bonne cherc 
,, chez leurs Mairres , mais que dés qu'ils ap· 
,, prendront que les Fran~ois le~ font brûler, ils 
,, fe garderaient bien de s'avancer à l'avenir 
,, avec tant de hardi elfe jufqu'aux portes de nos 

. , V il les; & qu'enfin l'arrêt de mort étant pro. 
h-noncé, il falloir que ces deux malhtureux (~, 
.n prêparaffent à faire le voïage de l'autre monde-. 
L 'obfi:inarion de Mr. de Frontenac parut furpre 4 

nante, lui ..fjUÏ avait peu de tems auparavant 
fJ.voriré l'évafion de trois ou quatre perfonne! 
coupables de mort, aux infhntes prieres de Ma
dame l'Intendante; nonobfiant la ferme refolu· 
tion de lvlr. de Frontenar:, elle ne laiffa pas de 
rt>doubler fes inftanccs, mais elle ne pût jamais 
le flechir à l 'égard de ces deux mi.ferables. Il 

. fallut donc leur envoyer des Jefuites pour les 
b.1ptifcr & les engager à reconnaÎtre la Trini
té, l'Incarnation, les Jo y es du Pa-radis, & leur 
reprefenter les peines de l'Enfer dans l'efpacede 
huit ou dix heures. Vous rn 'avoikrez _, Mon. 
iieur , que c'dl: rrairer ces grands Mifh:rcs bien 
cavalierement _, & les c~pofer à la rl(ée d'un 
Iroquois, que de les lui vouloir faire comprcn
.dre li à la hâte. S'ils prirent ces veriuz pour 
des chan fons, je n'en fçai tien , mais ce que j'e 
ruis vous dire, c'dl que du mom~nt qu'on leur 
eût annoncé cette fatale nouvelle, ils renvoye
rent ces bons Peres fans les vouloir écouter , 
~nfuite ils fe mirent à chanter la Chanfon de 
mort fuivant la coûrume Sauvage. ~cd que ch~ 
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tlr.1ble perlon ne leur ayant fait jerrer un coûteall 
dans la prifon , le moins courageux des deux 
fe le plongea dans le fein , dont il mourut fur 
le champ. Q!elques jeunes Hurons de Lorete 
âgez de quatorze à quinze ans , vinrent prert
dre l'autre , & I'amenereflt fur le Cap au Dia• 
rnant où ils a voient eu la précaution de faire un 
grand amas de bois. Il courut à la mort avec 
plus d,indifference que Socrate n 'auroir fait, s'il 
fe fut trouvé en pareil cas. Pendant le fuppli
ce , il ne cclfa de chanter, 'C qu'il éroit Guer~ 
rier, brave&. intrepide, <]Ue Je genre de mot '' 
le plus cruel ne pourrait jamais ébranler fon ,c 
courage, qu'il n'y auroit point de tourmens cc 
capables de lui .arracher un cri , que {on ca- 't 
nu rade a voit éré un poltron de s'être tué lui- ,i 
même par la crainte des rourrnem; & qu'en-'~ 
fin s'il éroit br{IIé, il a voit la confo-lation d'a '' 
voir fait le même rrairement à plu{Î;.>urs Fran· ct 

çois & Hurons. Tolllt ce qu'il di foie étoit vrai,'' 
fur tout à l'égard de fon courage & de fa fer·.: 
$Tleté , car je puis vous jurer avec toute veriré 
qu'il ne jetta ni larmes , ni foûpirs; au contrai
r€,pendant qu'il fouffroit les plus horrib-l estour .. 
mens qu'on puilfe inventer, & qui durerent eh~ 
viron l'efpace de trois heures, Hnecel12pas.an 
moment de chanter. On lui rilfola la plante des 
pieds devant deux greffes pierres routes rouges 
plus d'un quart d'heure : on fuma le bout de fes 
doigts dans 1~ Fourneau des pipes allumées, fans 
'}u'il retirât la main. En fuite on lui coupa les 
jointures le$ UHes aprés ks autres: On tordit les 
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nerfs de fcs j~mbes & d~ fes bras avec une pe· 
tite verge de fer, de telle maniere qu'il n'dl: pas 
poffible de l'exprimer. Enfin a prés plufieurs au
tres fupplices on leva fa chevelure.; de forte qu'il 
ne lui rdl:o.it que le crane , fur lequel ces jeu
nes Bourreaux alloicnt mettre du fable brtilant, 
lors qu'un ef-clave des Hur!Jns de Lorete, re 
vint ailommer d 'un coup de maffuë, qu·il lui 
déchargea fur la tête par ordre de Madame Pin· 
tendame pour faire ceffer fon martyre. Pour 
moi , je vous jure que le prélude de: cette tra
gédie me fit tant d'horreur , que je n'eus p.1s 
la curiofité d 'en voir la fin, ni d'entendre chan
ter ce pauvre miferable ju!qu'au dernier mo• 
ment de !a vie. J'en ai tant vû brûler 1nalgré 
moi , chez les Peuples où je me fuis trouvé 
pendant le cours de mes Voyages, que je n'y 
fçaurois pen fer fans peine. C' cft un fpcéb.cle 
où on dt obligé d'affifl:er lors qu'on fe trouve 
malheureufement chez les Nations Sauvages, 
qui mettent en pratique ce cruel genre de mort 
envers leurs prifonniers de guerre; car comme 
je vous l'ai d1t dans une de mes lettres, tous les 
Sauvages n 'exercrnt pas cette barbarie. Ce qui 
dl: de plus 9ênant pour un honnête homme, 
c'efi qu'il efr obligé d'être témoin des tour· 
mens qu'or\ f.1it fouffrir à ces fortes de martyrs, 
car fi l'on prétendoit s'en défendre ou marquer 
àe la compaffion rour eux' on pafferoit dans 
leur efprit pour un homme {ans courage. 
. Dés que la Navigation fur libre , le S"eur 
de Saint M içhû Ct~n(laien , partit du Mon-
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'Yeal pour aller dans les L::~cs des Callors à la 
tête d'un Parti de Coureurs de bois, qui con
duifoienr plufieurs Canots chHgez de mar
chanddes propre aux Sauvages. Ils rencontre
rent en faifanr le partage du Long Saut dans 
la Riviere des Outaouas {oixante Iroquois, 

. 1 1 ' ' 1. ' 'lUl cs a y a nt fut·pris es egorv.et ent , a a ~~-
1ervc de quatre , qui furent affez heureux d e• 
chaper , & d'en apporter la rouvelle à /14on
rea '. Aulll rôt qu'on cûr appris cc fundl:e ac. 
cidcr.t , Mr. le Cheval ier de V andreüil fe 
mit en Canots av(c un détachement, pour al. 
1er à la ronrfuite de ce Parti Iroquois : il fut 
fui vi par cent CJtnadiens & par qm·lques Sau
vages Alitez. Je 1~ e fçd par quel hazard il 
eut le bonheur de les atteindre ; il les fut· 
.prit & attaqua aYec vigueur ,_ ils fe bar
tirent en ddefpcrcz , mais à la fin ils funnt 
défaits. Il en coûta la yje à plulienrs de nos 
Sauvages ; & à trois de nos Officiers. Les 
Iroquois qu'on prit furent amenez à la Ville 
àe Monreal, auprés de laquelle on les régala 
<l'une falve de coups de bâtons. 

V ers le commencement du mois de Juillet~ 
Mr. de Frontenac ayant reçû quelgues nou
velles du Commandant des Lacs ~ il rne parla 
d'm: ce~tain projet d·entrepri(e , dont je hii 
:tVOls fait voir l'importance depuis long- remp~;. 
& comme il n'avait pas d'abord cor.lideré 
avec affez d,attention tous les avantages que 
lon en pourc it tirer, &. quïl avoit trouvê aà 
Contraire beaucoup de dilficultcz pour f CJc-
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curer t c'dl: ce qui lui avoit fair négliger cette 
affaire; voici en quoi elle confifl:e. 

Je vous ai marqué par ma dix feptiéme Let
tre la conféquence & l'utilité des Forts de Fron• 
tenac & àe Niagra, & que dans la conjon• 
&ure où fe trouvoit alors Mr. de Denonville, 
il lui étoit impoffible de les pouvoir conferver. 
Vous aurtz auffi remarqué les avantages que 
les Sauvages ont fur les Euro péans dans la ma .. 
niere de faire la guerre dans les Forêts de ce va
fie Continent. Comme nous ne pouvons dé• 
truire les Iroquois avec nos feules forces, nous 
fommes obligez de toute neceffiré d'avoir re
cours à nos Sauvages Alliez. Il eftcertain que 
comme ils prevoyent que fi ces Barbares peu
vent venir à bout de détruire nos Colonies, tôt 
ou tard ils feront fubjuguez par ces Barbares., 
comme il dt arrivé à plulieurs autres Nations;. 
il dl: de leur interêt de s'unir avec nous pou·r· 
détruire ces Bandits. Or puis quïls ont cerre: 
bonne volonté , il faut leur faciliter les moyen-s 
de rexecuter, Car VOUS p0UVC1 blen croire qu~ 
tous Sauvages qu'ils font, ils ne feront pas af .. 
fez dépourvîts de bon fens pour s•écarter deux 
vu trois cens lieuës de leurs Païs, & aller faire 
la guerre à leurs ennemis , fans être fûrs de 
trouver une retraite , pour pouvoir s'y repofer 
& y prendre des munitions. 11 n'cft donc que~ 
.ll:ion que de confirliire des Fons fur les Ter
res des Iroquois , & de les conferver malgré 
eux. C'efi:, Monfieur, ce que j'ai prop<>fé il y 
a plus d'un ao à. Mr. dç Frrmun~ç ~ & c'dt 
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préte~tds donc de faire !ublifier trois Forts par 
la voye des Lacs , avec des B.îrimens qui vo
gueront à la rame que je ferai conthuire à ma 
f.mtaifie, Id quels étant legers & de grand port, 
caleront & navigueront également bien à la 
rame & à la voile, & feront même de bon~ 
ne défenfe contre l'impécuolicé des .flots. Je de. 
mande cinquante Matelots Ba(queJ , car ils 
font connus pour les plus adroits & les plus 
habiles Mariniers qui foient au monde:. Il me 
faut encore dc:ux cens Soldats choiGs dans les 
Troupes de Canada. Je ferai trois petits For• 
tins en differens endroits, l'un à la décharge 
du Lac E rrié , que vous verrez fur ma Carte 
de Can11da , fous le nom de Fort fuppo[é, 
auffi bien que les deux autres. Je confi:ruirai 
le fecond au même lieu où éroit celui que j'ai 
maintenu les années 1687. & t688. & donc 
je vous ai parlé dans ma quatorziéme & quin
ziéme Lerrre; & le troiliéme à Ia pointe de 
l'embouchure de la Baye deT{}ronto fur le mê· 
me Lac : qLiatre vingt-dix hot.nmes fufliront 
pour garder ces trois Redoutes , & moins en
core , car les Iroquois qui n·ont jamais vù de 
Canon qu•en peinture, & aufquels une on
ce de poudre efr plus précieufe qu'un Loüis 
d"or, ne fe font jamais ingerez d'attaquer au
cune forte de Fortification. Je demande au 
Roi pour l'execution de cette entreprife quin
ze mille écus par an , pour nourriture , en• 
tretien , fub.fillance ~ f•laire de ces deux ce~ 
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cinquante bommes. Il m'dl trés-facile de tran{
porcer avec ces Bâtimens quarre cens Sauva
ges dans le Païs des b·oquo ~·s" quand je vou
drai. J'en puis convoyer deux mille, & por
ter autant de facs de bled d"Inde qu,il en fau
dra pour l'entretien de ces Forts durant l'Hiver 
& 1 Eré. Il dl: ai(é de faire des Cha!fes abon
dantes dans toutes les Hl es, d'entreprendre des 
travedcs dans les Lacs , de pour fui v re les Iro
quois dans leurs Canots & les couler à fond a .. 
vec d'autant plus de facilité, que mes Bâtimens 
feront legers, & mes gens s'y battront à cou
vert. Enfin , fi vous voyez le Memoire que je 
dois prefenter _à Mr. de Pontchartrain, vous 
trouveriez que cette entrcpri{e efr la plus belle 
& la plus utile qu'on puiife faire pour chagri .. 
ner les Iroquois en temps de guerre , & les 
contenir dans leur devoir en tems de paix. Mr. 
de Frontenac y joignit une Lettrè particu
lien~ pour Mr. de Pontchartra.in, dans laquel
le il lui marque f{Ue ce projet étant bien execu
té, ces redoutables ennemis feront obligez dés 
la feconde année d~abandonner leur Païs. Il 
ajcÎ1te à cela qu'il ~e juge affez cap:tble de 
conduire cette entreprife, & qu'il CJ"oit que je 
réiHlirai, mais peut-être qu'il auroit pû trouver 
d'autres perfonnes qui connoi.lfenr mieux que 
moi le Païs & les manieres des Sauvages, d'un 

· autre côté par un hazard peu avantageux pour 
moi, je me fuis a quis leur efrime & leur ami
tié, & c'efr à mon avis la feule raifon qui a 
engagé Mr. de- Frontenac de me çhoifir préfé-: 
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rablement à tour autre. Le 27 Juillet ce Gou
verneur m'ayant donné fcs paquets pour laCour, 
& la petite Fregate la Sa ,.nu Anne étant agréée 
& appareillée ièlon les ordres qu'il en a voit don
né, je m'embarquai dans le Port de Q.teebec, & 
ayant fait voile au bout de cinq ou fix jours de 
Navigation, nous rencontrâmes par le travers 
àes Monts Nôtre-Dame dana le Fleuve de Saint 
Laurent, douze Vaiflc:aux Marchands qui ve. 
11oient de France fous l'efcorte de Mr. d'Iber• 
ville _, qui montoit le Vai[eau nommé le Poli. 
Le 8 d'Aoufl: nous fortîmes de la Baye SAint 

"Laurent_, à la faveur d'un vent d'Oüefl: & d·un 
jour fi clair & fi fefain _, que nous découvrîmes 
l'Hie du Cap Bretron & celle de Terre-Neuve, 
auffi diltinél:ement que li nous en euffions été 
à la portée du moufquer. Les neuf ou dix jours 
qui fuivirc:nt furent bien d·ifferens, à peine pou~ 
voit·on fe voir de la prouë à la poupe de l'arti
tnon, car il furvint tout·à-coup des brunes les 
plus ob(cures & les plus épaifles que faye ja
nuis vû. Au bout de ce tems là 1 horifon s'é
tant nettoyé, nous portâmes fur l'Hie de Terre
Neuve~ nous découvrîmes le C~tp Sainte Ma
rie) en(uite naviguant à pleine voile> nous en• 
trâmes le jour même au Port de Plai(~nce. J'y 
trouvai environ 50 Vaiaeaux de Pêcheurs, 
la plûparc Bafques _, en compagnie defquels je 
croyois paffer en France quelques jours aprés; 
mais comme on ne difpofepas toûjours du tems, 
il leur en fallut plus que je n'avois crû pour fe 
préparer, & lors que nous fûtne$ prêts d'en fo1·~ 
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tir , nous apprîmes par quelques Pêcheurs qü6 
cinq gros V aiffea.mc Anglois avaient moiii llé 
vers le Cap Sainte Marie. Cet avis fe trouva 
veritable, car le 1 5• de Septembre ils moüille
rent à la vûë de: PI'!Ji(anc(. Le 16. !ls levereat 
l' anêre pour en cr er dans la Rade , où ils donne• 
rent f">nd hors de la portée du Canon. Le Gou~ 
verneur m: fe trouva pas peu embu.tifé , n'a. 
yant que cinquante Soldats d~ns fon Fort, trés· 
peu de munitions. Outre "ela , (e polle étant 
commandé par une Montagne d'où il pouvait 
~cre incommodé à coups de frondes , il étaie 
fort à craindre qu~ les An_glois ne s'emparaffent 
de cette hauteur. Je pris {oixante Matelots Ba(. 
9ues pour les empêcher de mettre pied à terre~ 
en cas qa"ils vouluffent tenter une décente dans 
un certain endroit nommé la Fontaine, à quoi 
je réüffis effeébvement fans cirer urt coup do 
moufquer. Il arriva que fept ou huit cens An. 
zlois embarquez dans vingt Chalot.tpes , a y a nt 
voul\.l arborer à cet endroit. là! ce-s vigoureu~ 
Cantabres pleins de feu, fe jettcrent à décou. 
vert malgré moi , un peu trop tôr fur le riva. 
ge , & par ce moyen obligereBt les Aaglois à 
changer de route & à voguer à force de bras 
jufques derriere un petit Cap, où ils jetterent 
un baril de goudron , qui brûla deux arpens de 
brouffailles. Le 18. à minuit ayant aperçû qu'u. 
ne Chaloupe a~oit déhardé de l'Amiral portant 
Pavillon blanc à fon Avant&qu'elles'avançoit 
vers le fort , j'y accourus incdfamm€nt. Le 
Gouverneur qui avoit eu le foin d'envoyer une 
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de ces Chaloupe au devant d'elle, portant mê
me Pavillon ~ fut trés .. fur pris de voir qu'elle re· 
ven oit avec deux 0 fficiersAnglois qui s'y étoieat 
embarquez. Ils dirent au Gouverneur que leur 
A mirai fouhaitoir qu·onlui envoyât u·n 0 ffi cier a fon bord ; ce qui fut executé. L'on détacha 
Mr. de Cofte-bel!e, avec lequel je rn· embarquai. 
Dés que nous fûmes à bord del· A mirai , il nous 
vint recevoir, & nous fir toutes fortes d'honnê~ 
tetez. 1 l nous régala de con 6 ture & de plufieurs 
fortes de vins , dont Rous blîmc:s à la fan té àes 
Amiraux de France & d'Angleterre. Il nous fit 
voir tout fon V ailfr:au jufqu'au)!: Batteries tnê .. 
mes; eni'uiteil dit au Sieur de Co/fe·belle ~qu'il ... 
feroit bitn fâ '- hé d'être obligé de fe rendre m~î. 
tre de Plai(anC-·e à force d'armes, tant il prévo. 
yoit que l'entrcprifc fcroit fundl:e au Gouver
neur , à la Garni{on & aux habttans , parce 
qu'il lui feroit fort difficile d'empêcher le pilla
ge & le defordre : que pour éviter ce malheur• 
là , il feroit de la prudence du Gouverneur de 
fe rendre à compofition L'Officier bien inftruit 
àes intentions du même Gouverneur, répon
dit de {a part qu 'il étoit difpoié à fe dé: fendre vi. 
goureu{ement, & à faire fauter la Place, plûrôt 
que de la ceder aux ennemis du Roi !on M~î-: 
tre. Les complimens finis de p;trt & d'autre, 
nous prîmes congé de lui, & comme nous é
rions prêts à nous rembarquer dans la. Chalou
pe , il nous dit en nous embra!fant, qu'il était 
bien fâché de ne pouvoir pas nous f:~luër de (ort 
Canc.~n ; en récornpcnfe il fit crier cinq o~ fix: 
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fois , T0ve le Roi; en débordant du VaUfean, 
nous lui rendîmes le même nombre de cris; 
enfuite il nons remercia d'un feptiéme qui mit 
fln à la ceremonie. Dés que nous fûmes arri
vez au Fort, Mr. de Cofte-belle informa le Gou .. 
verneur des fot·ces de cet armement • . Le Saint 
.Albans, Vaiifeau d'où nous venions, a voit foi
xante & fix p1è'ces nonré-.:s , & pour le moins 
ftx cePs hommes d• équipage , mais les autres 
nous parurent plus petits. Le lendemain 19 ils 
s'approcherent jufqu'à la ponée du Canon du 
Fort, oû ils moiitllerent en croupicre, pendant 
41u\me de leurs Chaloupes vint à toute rame 
vers nos Batteries. Le Gouverneur y en e11 vo
ya une pour fçavotr ce qu'elle demandoit.L' An
glois qui la commandoit, répondit que {on A
miral envoyait avertir qu'en cas qu'on voulut 

- parlementer durant le combat, l'on arborcroit 
le Pavillon rouge pour lignai. J'étais alors à la 
Fontaine, dont je vous ai parlé, pour m'oppo
{er à leur décente; car c'était l'unique parti que 
ces Anglois pouvaient prendre pour s'emparer 
de PL-tiJànce. Ils devoient bien faire reflexion 
que leur Canon fooit abfolument inutile contre 
un rampan impénétrablc ; & que c' étoit pour 
parler proverbia1ement,tjrer fa poudre aux Moi
neaux , que de tirer contre des cailloux & des 
gazo11s. Cependant c' étoit une expedition de 
commande pour eux> il faloit obéïr aux ordres 
<le Mr. le Prince d'Orange , & s'cxpofer en 
tllême temps à fe faire cou ler à fond , ce qui 
n' eûr pas manqt é d'arriver, fi nous cu ilions eu 
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aff'ez de poudre & des boulets, car ce-canonne
ment dura prés de cinq heures. 

Le jour fl.livant 10 du mois, un Pilote Fran
çois prifonnier fe fauva du bord de l'Amiral, 
s'étant jetté à la Mer durant la nuit. Il abor
da au lieu où J' étois embu fqué , & ;tprés m'a
voir rendu compte de tout ce qui s' etoit paf
fé fur la Flote, je le fis conduire chez le Gou
verneur. Il me dit que la décente qu'ils a
voient voulu tenter, éroit de {cpt ou huit cens 
hommes, mais qu'a y a nt ct û trouver quatorze 
ou quinze cens Matelots prêts à s~y oppofer, 
ils avaient jugé à propos de ch~mger de re{o
lution ; qu'ils s'étaient imaginez que mes foi
xantcs B.tfque.r:> qui malgré moi parûrent au ri• 
vage de 1.-t Funtaùu, n'a voient autre de!Tein quo 
de les attirer dans un piege qu'on leur tendoir, 
en les obligeant de s'approcher plus librement. 
Le 2 r ils l('pareillerent à la f.1 veur d 'un vent 
de Nord~dl:, :1prés avoir brûlé toutes le~ ha
bitations de la Poin~e verte_, où le Gouverneur 
avoir eu Ia précaution d'envoyer le jour même 
un détachement, qui par la difficulté des che
mins impraticables , n'y pCtt arriver à temps 
pour s'y oppofer. Ce qu'on peut dire, c'd1: que 
fans les Capitaines B.~(qttes qui fe rrouverc:nt 
à Plaifance J les Ang!ois s'en fuff~nt indubita
blement rendus les maîrrrs. Je vous en ferai 
quelque jour tomber d'accord. On peut donc 
•ffi1rer que c'd1: princtpa lement à eux que l'on 
doit la confervar :on de cette Plaçe. Les An
glais ont perdu fix hommes dans cette fang lan te 
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& meurtriere expedition ; & de nôtre côté le 
Sieur Boat Lieutenant d'un V aiffeau Nanto~s :~ 
eût un bras emporté. Au rdl:e, ces Anglois fi. 
rent tout ce qu'on pouvoir faire au monde, de .. 
forte qu'on n'a rien à leur reprocher. Le fixié. 
me Oétobre je me rembarquai pour achever 
mon Voyage , & je fis la traverfe en compa
gnü: de pluGeurs autres V aiileaux. Les vents 
à'Oiieft nous favoriferent fi agréablement, que 
}.e vingt- troifiéme nous moüi liâmes l'ancre à la 
Ville de Saint Naz..ere, {icuée à huit ou neuf 
lieuës d,ici , d'où je partis incdlammenr pour 
!'er[ailles. Cependant , je fuis, Moüficur, 

Vôtre~ &c. 

LETTRE 
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rf<!!i contient un projet d'entreprifo par 
Mr. de Frontenac, qui fut rejetté à 
la Cour , & pourquoi . Le Roi a donné 
à l'Auteur ta Lieutent~nce de Roi tl~ 
l'lQe de Terre-Neuve, &c. ~vec une 
Compagnie Frt~nch --. 

MoNSIEUR, 

Je fuis encore une fois à NanteJ, d'où je 
vous écrivis le mois d'Oél:ohre palfé.Je reviens 
de la Cour, où fai prefenté à Mr. de Pont• 
chartrain les lettres de Mr. de Frontenac, & 
Je memoire dont je:: vous ai par lé dans ma der
niere Lettre. On m'a répondu qu,il n'étoit pas 
a propos que fexecutafie le projet d'encreprife 
que je propofois, parce qu'on ne .pouvoir pas 
me donner Jes quarante Matelots qui m'étoiene 
nccdfaires, & que d'ailleurs le, Roi donnait or
dre à Mr. de Frontenac de faire la Paix avec: 
les lro9uois à quelques conditions que ce fur. 
On a même trouvé cet inconvenient, que dés 
Gue les Fons que je prérenclois fair(';' élever dans 
les Lacs, feraient encierement parachev~z ~ nes 

1omcl. M 
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5auvage~ amis & conféderez s'atacheroient plû

tôt à la gloire de faire la guerre aux Iroquois , 

qu'au plaifir de faire la chatre des Cafrers , ce 

qui cauferoit un dommage- confiderable aux 

Colonies de Canada , !cf quelles ne {ubfittent., 

pour aidi dite, que par le Commerce de Pel

letrics , comme je vous l'expliquerai en tems & 

lieu. Les Anglois ne feront point fâchez gu' on 

neglige de faire ce~ Forrs ; car ils ont trop d'in

terêt à la confervation des Iroquois :de plus ils 

font toûjours à porrée de fournir des Marchan

clifes aux Nations Sauvages qui nous font al

liées, comme ils ont déja f ... ir. Au rdle J'ai tou

tc forte d'obligation aux Ang!ois > qui r.om at

taquerent à Plaifance l'année derniere; car ils 

public:rent fans rai fon, dés qu'il furent arrivc.z 

en Angleterre, qu'ils auroicnt infaill!b!ement 

enlevé cerre Place fans l'oppo!ition que je 6.~ à. 

leur defcente. Je vous ai déja mandé que je r1e 

les a vois point empêché de débarquer à 1 'endroit 

où j'étois pofré avec (oixanre Bafques. Ils m'at

tribuent do11C uue aél:ion glorieufc, ou je n'ai 

nulle part, & qui m·a faitrant d'honneur, que 

Sa 11ajefté m'a donné la Lieutenance de Roi 

de l' lfle de Terre Neuve & de l'Acadie, avec 

upe Cornpagnit! franche de cent hon• mes, làns 

l'avoir merné par cet endtoit-là. Vous voyez, 

Monl;eur, qu on récompenfe trés- fouvent des 

pèrfonnes qui n'ont d'autre protcél:eurs au mon

Gê qnc le pur hazard, cet exemple vous le per

{uadera fam peine. Quoi qu' il en {oit, j'aurais 

mieux aimé pouvoir executer le projet dont je 
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vous ai parlé , car la vic Solitaire me charme, 
& les manieres des Sauvages fonc rout . à fait 
de mon gotît. Notre fiecic cft fi corrompu qu'il 
femble gue les Européans fe [oient (de une loi 
de s•acharner les uns fur les autres. Il ne f1uc 
donc pas trouver érrange fi je regrette les pau
vres Ameriquains qui m'one fait rant de pJaifir. 
Je dors parr1r aprés demain d'ici pour m'aller 
emblrt]Uer à S. l\lazere. Meilleurs d'An gui 
March:mds de LV antes {e {ont chargez d 'enrre .. 
tenir la garni (on de P!aifance) moyennant cer .. 
tain cs permi ffi ons de la Cour~ qui leur prête 
Je Vaifl\:au dans lequel je dois faire la traverlè. 
Je vous prie de me donner de vos nouvelles par 
la voye de qnelques V a.iffeaux de Saint ]ean de 
Luz, qui dai vent parr ir de ce lieu-U dans deux: 
mois , pour aller faire la troque avec les H~~ 
bitans de Plai(ance. 

Au rei1c, Je ne puis achever cette lettre, fan 
vous faire le recit d'une difpute que j'eus der~ 
nierement à l'Auberge avec un MecL cin Por .. 
rug,Jis qui avait fait plulieurs voyages à Ango. 
lez, au Brezil & à Goa. Il foûtenoit que les 
Peuples des Cenrinens de l' Amerique, de l'A .. 
lie & de l' AlfriqHe étoiom ilfus de rrois Peres 
dtfferens. Voici comme ille prou voit. Les Ame
riquains different des Afiat1ques, car ils n'one 
ni poil, ni b>rbe ; les traits de leur vi fage, 
leur couleur & leurs coûrumes font differentes; 
outre que n'ayant ni rien ni mien, ils vivent 
en commun fans propricré de biens, au con
traire des Ali 1friqucs. li a joûtvit à cela que l'A~ 

Mz. 
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rn etique étoit. trop éJoignée des autres plrties 
àu monde pour s'imaginer que perfonne eût pù 
paffer en ce nouveau Continent a va nt qu'on eût 
trouvé l'ufage de l'aimant ; que les Affriquains 
étant noirs & camards , avec lalevre monftrcu
fe, levifage plat, la têteootonnée, lenaturel, 
les mœurs & le temperament dlff~rent des A
n1ériquains , il croyoit impoffiblc que ces deux 
!orres de Peuples tiraffent leur origine d ' Adam, 
-a qui ce Medecin donnoit à pell prés la figure 
& l'atr ~· un Turc ou d'un Perfan. Je lui répon· 
àis auffi tôt que quanà fg, foi ne me perfiude
toit pas évidemment q'1e tous les hommes font 
genera lement déccndus de ce premier Pere, {en 
xaifonnement ne {croit pas affez fort pour me 
prouver le contraire , puif<..1ue la difference qui 
îe trouve entre les Peuples de t• Ameriqlle & 
ceux de l'Affrique ne provient d'aucune autre 
caufe , que de la differente qualité de l'air & 
rlu climat des uns &. des autres. ~e cela eft 
fi vrai qu'un homme & une femme N égr·e J un 
Sauvage & une Sauvage ife * tran !pla· rez en 
Europe produiraient des en fans , qtü da os qua
tre ou cinq generations fcroient inf~illib!ement 
auffi blancs que les plus Anciens Européans. L.e 
Mldecin nia ce fait , en foûtcnant que le::s dd
cendans de ce Négre &. de cette Négre!fc y 
naîtraient auffi noirs qu·en Gu;néc, mais qu'en
fuite les rayons du Soleil en Europe étanr plus 

* Sa.U'!Jttgef{e. Ce mot paroît un. peu rude , mais 
z•uf{jge l~ait trou'tler plus dou~ ,fans celiJ jl faudroit 
dire une cmms Sau<V11-ge. 

\ * 
r ~ 
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oblique-s & moins brulanrs qu'en ,Affrique, ces 
en fans n' aquereroienr pas celu!he n01r o1.1le hâ .. 
le:: qu 'on diftingue aifément [ur la. peau none 
des Négres qui font élevez dans leurs propr~s 
Païs. Pour mieux appuyn fon hypo(heze il a1-
furoit avoir vû quantité de Négresl Li!bonne 
auffi noirs qu'en Affrique , quoi que leurs t ris· 
ayeuls eu!fent été tranfp01 rez en Portugal de
puis long-tems; il ajoûr~ encore à cela que les 
defcendans des premiers Portugais qui h.« bite
rent Angola, le Cap -uert &c. Jl y a de plus de 
cent ans , font fi peu bazancz qu'il dt · mpo{. 
fi ble de les diHinguer d'entre les naturels de Por. 
tugal. Il continua de prouver fon raifonnement 
par un fait incontetlab!e, qui eil: que ft les ra
yons du Soleil étoient la cau fe de la noirceur des 
N égres , il s'enfuivroic que le ~ IJrazthens li tuez 
fous le même degré de l'équateur, que les Afri. 
quains devraient être au ffi noirs qu eux, ce qui 
n'dl: pas ; car il eft confiant que leur tcmt pa
roît auffi clair que celui des Portugais. 11 n'en 
demeura pas là, il foûtint encore que les def
cendans des premiers Sauvages du Brezil, qu'on 
a rra nf porté en Portugal depuis plus d'un fie. 
cie , one au ffi peu de poil & de barbe que leur.; 
Ancêtres , & qu'au contraire les defcendans 
des premiers Portug.1is qui peuplerent les Colo
nie.<; du B-rezil font auffi velus & barbus que 
s'ils écoieur nez en Portugal : cepc:ndant ( con,. 
ti nua t-il ) qum que toue ce que fa vance foit 
abfolument vrai ; il fe trouvera des gens qui 
fou-tiendront aveuglement que les enfans des 

M3_ 
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A friqu ail'ls & des A meriqu.1ins dégenerent pen 
a peu en Europe . Cela peut arriver envers ceux 
de qui les mercs Ce la1 Uc: nt card1èr par les Eu
ropeans , ce qui fa it qu'on voit tant de mu la
tres aux lfles de l' ./:lmC'riq Jte, en E, rpagm & en 
Portugal ; Au lieu que li elles étoient auŒ bien 
gardées en Europe , que les Portugaifes le font 
en Afrique & en Amerique, les enfans des Bra· 
zilienes ne dégenereroient non plus qt:Ie les en
fans des Porcugaifes. Voi la , lvlonfieur, le r~i· 
foFmemenr de ce D oétcu r qu i rencontre allez 
bien fur la fin. C ependan t fo n prim:ipe efl trés. 
faux & trés -abfu rdc , puifquï 1 n'cft pas permis 
de douter , fans ê tre dépourvû de foi, de bon 
fens & de jugement , qu' Ad am dt le fcul Pere 
de tous les hommes. Il e!l: fûr que ]es Sauva
ges de Ct!na d?t & tous les autres Peuples de 
l' Amerique n'ont naturellement ni poil ni bar
be , que les traits de leur vifage & leur cou~ 
leur un peu olivâtre marquent une grande dif• 
ference entr'eux & les European ~ . J 'en ignore 
la cau fe . cepend•mt ce n'dl-point l'effet de l'air 
& des alimens. Car fur ce pied là les defcen. 
âans des premiers François ~qui s'établirent en 
Canada il y a prés de cent ans, & qui pour 
la plufpart courent ks bojs , vi vans comme les 
Sauvages, devroient être {ans barbe, fans poil, 
& dégénerer auffi peu à peu en Sauvages, ce 
<JUi n'arrive pourtant pas. Dés que ce Medecin 
eût allegué toutes ces rai fons il changea de pro
pos , & pour m1eux étaler fes extravagances, 
il me demanda ce que je penfois du ialut de 
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tant . d' Ameriquains auf-.]ucls vrai fcmhlable
ment l'Evangile n'avoir jamais éré annoncé~ô 
Vous devez bien croi1 e, M onfieur, que je n hé
fi rai pa'i à les condamner de plein vol au feu érer .. 
nel ; ce qui le fâchl fi fort qu•ll pen fa me clévi. 
fa ger. ,, Comment ( Jir- Il) peut-on dlmner ces 
pauvres gens avcctantd 'afTurancc: il efipro" 
bable que leur premier Pere, bien loin de~' 
pécher comme nôtre Ad:m1, doit avoir eu" 
1 ame bonne & le c~ur droir, puis que fes '' 
defcendants fui vent exaétement la loi de l' é- ct 

qui ré naturelle , exprimées en Latin par ces'' 
parole1 fi conauës , Al e'l"i n~ {eceri' 1wJd ti-'' 
bi fieri non vi!\ & que n'admettant poinrdecc 
proprieté, de biens, de Jiltinétion ni de {Ù· '' 

bordination entr"eux,ih vivent comme freres, cc
fans difpute, fans procez, fans loix & fans ma· cc 
lice; mais luppofons, ajotlta-t il, qui fontcc 
originaires d' Adam,on ne doit pas croire qu'ils c< 

font damnez pour ignorer les verit€Z du Chri· cc 
frianifme; car en fin D1<:u peut leur impucer le cc 
fangde]efl:ls-Chrifl: p:trdes voyes ftcrettcs & cc 
incomprehenfiblcs; & d 'ailleurs (le libre ar- cc 

bir re {uppofé) fa di vi r;e ?v1J jeaé !àns doute a'' 
plus d'égarJ aux mœ~Jrs qu'au culte & qu'à la cc 
créance; le défaur de connoi{lance, pour fui-'' 
vit-il, elt un nul heur , mais non pas un cri- cc 

me, & qui fçair fi Dieu ne veur pas être ho-" 
noré par une infinité d'hommages & de rcf~ cc 

peéh di tferens , comme par les Sacrifices, les cc 
danfes, les clunfom & autres ceremonies drs '' 
Amériquains ? A peine eût. il ceffé de parler'' 

M+ 
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que j.e le rebnçai vigoureulement fiir lcs roints 
précédens ,3 mJ is a prés lui avoir fair entendre 
<JUC fi pat:·mï les m"!J.lti vocati qui font une poi
gnée de gens de la bonne Religion ,. il ne s'en 
trouve que pattci vero elefli , tous les Amc:ri
quains font birn ~ plaindr('. Il me répondit 
éfrontément que j' étois aveugle de déterminer 
en ~krnier rdforr ')UÏ]s éroient au nombre des 
reprouvez, & de les damner fans quartier, par
ce que c' éroit infulter à 1a Sage.tTe de Dien, de la 
faire agir au ffi caprjcicufcmcl1t c11vers fes C1 éa
tures que le porter de Saint Paul envers {es 
~eux vafes. Cependant c·omrne il vit que je le 
tr~itai d'1mpie & d l10mme fans foi , il me 
paya de ces fottes paroles en mc <jUÏttanr, 

- jdem ego hic qtttf adh1berur miftcriis .facris in~ 
terpello : (el fidem illc.m q<-ti bon tf rt. entiJ fo.,.or 
e_fr > CJHtfCJ!'Itf, 1'eaam Yat;Onem R'mat. Jugez de 
là, Mon lieur, fi ce brave Medecin eût pû 
tranfportet les montagnes. 

Je luis, Monfieur, vôueJ &c. 
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LETTRE XXV . 

.!f(ui contient le depart de France de l"Att-:.. 
teur pour Plaifance. 'Vne flote de trente._ 
raijfeaux Anglois vient pottr fe foiji.r 
P,e cette Piace. Elle s'en retourne aprés 
avoir manqué fon caup. Raifons du 
mau·va}s jùccez des Anglois· en toutes 
leurs entreprtjês J>Outre-Mer. Av.an
ture de l >-Auteur n-vec le Gouverneur 
àe Plaifance. Départ de L'Auteur pour 
le Portugal. Ccmbat contre un cor· 
faire de Fleffingue ) &,. 

MoNsi.EUR, 

Je ne doute point que vous ne foyez fenfi* 
hlcment touché de ma trifie & fatale avanture 
Llont je vais vous faire Je recit. Vous fçaurcz 1 

d'a bord qu"aprés avoir a tendu le vent favor~ble 
quinze ou vingt jours à Saint Naz:.eyoe , 11 U$ 

appareillâmes le 12 de Mai dernier. NÔtre rra
~e1fc ne fut ni longue ni courte, puis que nous 

M) 
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Hrivâmes au Port de Plai_(ance le 20. de Juia, 
a prés avoir fait uae prife Angloife, chargé de 
Tabac , fur les écores du Banc de Terre- Neu
'TJe· Dés que j'eus mis pied à terre, j'aillai fa
luër Mr. d:J Broü!llon Gouverneur de PLa;_(,m
ce, pour lui témoigner la joye que j'a vois de 
fervir fous les ordres d 'un fi f2gc Commandant. 
I l me répondit qu 'il é.roit bien fupris que j'euf
fe foll icicé mes emplois, fans lui en avoir com. 
muniqué le drfftin 1•année précedentc ; & qu'il 
voyoit bien que Je pro jet d 'enrreprifc pour les 
Lac.\ de Catia la ( dont je lui a vois parlé ) étoit: 
fauffement inventé. J'eus beau vouloir lui r er
fuader le contraire, il ne me fur jamais poffible 
de le delabufer. C ependant je fis décendre mes 
meubles l terre ~ & je pris la Mai fon d·un par
ticulier, en attendant que j'en eu!Te fait bâtir 
une. J'y fis travailler avec tant de diligence , 

· qu+dle fur ·amevee en Seprernbre par le fetours 
èes Charpentiers des V ai !feaux ., que tous les 
Capitaines Bafque.r me préterent far:s interêr. 
Le I 8. J uillct le Sieur Ber .. -zi de s a:nt J r:an de 
L;,tz.. , arriva à P!a i(ance dans un de fes V ail
feaux : ce fut lui qui m'af/Orta la lettre, par la
(_Juelle vous me témoignez, que comme vôtre ne· 
'\'eu deftre d'aller en Cana da l'année prochaine, 
vous feriez bien aife que je vous envoyaife un 
Dittionnaire de la langue des Sauvages avec les 
Memoires que je vous ai promis. Le 16. Scp
tcmb~e ou apperçût une f lotr An~ fo((e de 24. 
V aitfeaux , qui moiiilla à la Rade prcfquc dans 
le même tems quadle tur dé~ouvene. Elle etoit 
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commandée par le Chevalier Franc;(co f/veit
her ~ qui revenant de la Martinique où il étoit al
lé pour s'emparer de cerre Ule, a voit paifé à la 
No :tvelle Aarrleterre , à de!lèin d•y prendre-de~ 

<~ 

Troupes & des munitions pour fe rendre maître 
de P!a;fr.tnce; mais lors qu'il eût découvert une 
Redoute de pierre nouvellcn1ent conflruite fur 
le haut de la Montagne dont je vous ai parlé dans 
rnl penulriéme Lercre , il jugea plus à propos 
de s'en rerourner doucement en Europe, que de: 
faire une tentative inurile. Nous avions mis qua. 
tre Canons fur ce poftc élevé , qui incommo .. 
derent: tellement les Vaiffcaux de fa Flote, qu'ils 
furent obligez de lever l'ancre . & d'appareiller 
plûtôt qn'ils n'eu!1ènt vou lu. La faute des An
glais en ce cre occafion , eft celle de n'être pas 
entrez dans le Port le jour même qu'ils parûrent 
devant Ia PLace. J 'ai déja remarqué plufieurs 
fois que les enrreprilès n'échoiict1t ordinaire. 
ment qlle pour vouloir un peu temporifer ; j'en 
pou rois citer pour le moins quinze ou feize exem .. 
pie, de ma connoi!lànce. Je reviens prefente
ment à l'animolicé que le Gouverneur eût con. 
tre moi. S'étant imagine, comme je vous ai dit, 
que j' avo·is fol! ici té mes emplois fans fa partici
pation, il n·y eûc point dïnjurcs ni d'outr~ges 
qu'il n~me ficdepnis le jourd~mon anivée1uf. 
qn'à celui de mon départ~ il ne fe contenta pas 
de s'approprier les profits & les émolumens de 
ma Compagnie franche, il crût ne pas devoir fe 
faire un fcrupule de retenir la paye des Sold 1ts: 
employez à la Pêche des Moruës r~H les H .. bi~ 

MG 
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tans , & de faire travai!Ter Ies autres fans falai ... 
re. Je ne vous parle point des concuffions qu·il 
fait ouvertement, car quoi qu'il ait contrevenu 
formellement à dix articles contenus dans les 
Ordonnan~es de Loüi.J XIV. il a trop d·amis 
dans les Bureaux pour en êne rep!Ïs. Il y a du 
plaifir de fair~ d~s prefens à ce prix- fil , ce qui 
tait qu'il a g:tgné per fas & nefar , cinquante 
mille écus en trois ou quatre ans. Je n · auroi5-
jan1ais fini fi fenrreprenois à vous mander tous 
les chagrins qu,il m·:. faits. En voici trois qui 
couronnerent tous les autres ; le ~o. Novem
bre, c"cfi·à-dire, un mois aprés ledépartcle 
DOS V ailfeau:x .Pêcheurs , m•étant a vifé de don.
ner à foûper à quelques Ha bi tans,. il enna mai
']Ué dans ma mai fon avec fcs- Valets, cafi'ant 
vîrres., bouteilles, verres, & rcnver-Cant tables, 
cha-ifcs ,. armoi.res > & tour ce qu·il trouva fous 
fa main. Avant que feuflè le tems d 'entrer 
dans mon Cabinet pour prendre mes pi !tolets, 
cette trou pt infolentc di (parut fort à propos; 
car je l'aurois ch;trgée & I'lJême pourfuivie ,. fi 
les Conyifz ne rn 'eulfent retenu. Le lcndcmtl>in 
~es Val ers firent main ba.Œe fut les miens, qui 
lle ~'.artendoient à rien moins qu'à ~rre roikz 
~e coups de bâtons. Cett~ fec('mde infulte ayant 
pouffé ma patience a bout ) je méduois ~~~mo
yens de tendre la parei Ile à ces A!faŒns, lors 
']_Ue les Reco!cts me remontrerent que pour ae 
pas alterc:I le fcrvice du Roi , il falloir que je 
diffimulaffc mon re!fcntiment. Je pris donc· le 
parti de me renfnmer <X de m 'at\achcr à La le· 



du Baron d~ Lahontttn. 1 f9 
aure) pout râ~her de diffiper le chagrin que 
je reflènrois de ne pouvoir pas lever le mafque. 
Voici la troifiéme piece qu'il me joüa au bout 
de trois jours, il envoya arrêter deux Soldats 
que j'a vois envoyé faucher du tain dans les prai .. 
ries à une demie lieuë de la Place ! Tellement 
qu'ayant été furpri$ dans leur travail _. on les lia 
& on les amena prifonniers fur le pied de De
ferreurs, fous prétexte qu'ils a voient couché 
deux nuirs hors de la Place fans fa permHlion: 
& ce <]Ui auroit été de plus funeH:e pour ~ 
deux pauvres innocens , c'efl: que fans les in
fhntes prieres des Recoltes & de fes Maîrref. 
fes , il leur aurait fJit caGet la tête en vûë dt 
me chlgriner. A prés cet incident, les Recolees 
me con feillcrent de l'aller voir & de le prier de 
vouloir bien cdfer toutes fes perfecutions, en 
l'affurant gue férois entierement fon fervitcur Be 
fon ami. Durus eft :r htc_(ermo. Cependant qud. 
que répugnance que fc:uffe à me rendre à un 
avis fi contraire à l~ Nature , laquelle, je vou·s 
avouë , pâriŒoit furieufemcnt ch-: z. moi, je ne 
laiffa ï pas de me vaincre a prés m'être fait beau.. 
coup de violence. Je fus che:~ lui:, j'entrai dans 
fa Chambre , & nous trouvant tous les deux 
tête à tête, je lui parlai plus d·un quart d'heu· 
re en termes plus foârnis que n'auroît fait un 
efclave. J'ai honte de vou ~ en faire l'aveu, ca•r 
je rougis moi même toute> les fois que je pen• fe à cerce b.dfeife. ~oi qu•il en foit , au lieil 
d'écouter mes raifol)s & de s'expliquer amta. 
b lement avec moi ~ il entra dans un~ fi grand~ 
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fureur, qu'il me chargea d'un torrent d'in jures 
les plus choquantes du mond~. C'cfi ici, Mon· 
lieur , où le fervice du Roi l'emporta fur les 
devoirs de l'honneur , car je me contentai de 
me retirer chez moi, foa heureux de n'avoir 
pas éré a.Gaffiné par fcs Domefi.iqucs ; le de
fordre que cette aft1ire ca.u(a, feroit de trop 
longue difcnffion. Il vaut mieux en venir au 
fait, & v~us affurer qu'il m' am·oit fait arrêter,. 
fi les Habitans a voient paru être clans [cs inté
rêts. Il prétendait avoir été in(ulté, & par con
{équent êrre en droit de fe venger à quelque 
prix que ce fût: mais le fort tragique d'un Gou
verneur qu'on égorgea il y a trente ou quaran
te ans en ce Païs là, lui fournit une ample ma
tiere à réflexion. Il jugea donc que Je parti de 
feindre éroit le plus fûr , tant il éroit perfuadé 
que fi je l'eu .Ge percé de mon épée_, les Solda u 
& les Habitans auroient favorifé ma retraite 
chez les Anglais du voifinage de Plaifance. 
Cependant les Re-colers qui vouloient appaifer 
ces troubles naifiàns n'eurent point de peine à 
nous racommoder, lui remontrant de quelle 
conféquence il éroit de vivre en bonne intelli
gence enfet-nble, pour éviter les fuites fâcheu
les qui ré!ulreroient à la fin de toutes nos que· 
·relies. Cette propofition d'accommodement lui 
fut trés-agréable en apparence, d'autant plus 
qu'il étoit ravi de diffimuler fon reifenriment 
par des marques exterieuresd'amitié.Ainfi nous 
11ous vîmes & nous nous embraffâmes avec pro
tdlation réciproque d'oublier tout ce qui s'étoio 



du Baron de Lahrmtan. 161 
ptt paffcr entre nous. A prés cette reconciliation, 
j'a vois Ii eu de me pcr{uader que fon cœur ne · 
démentirait pas fa bouche, parce que je ne cro .. 
yois pas qu'il fut alfcz imprudent pour informer 
la Cour de quelques bagatelles, où fon honneur 
paroi.lfoit un peu profHrué. Mais je me trom
pai , car il prit la peine d 'ajoûrer enfuite aux 
Procés verbaux qu'il avoir fait avant nôtre ac· 
co:11modemenr, des fauffctez gu' il auroir dû rai
re. I 1 efl inutile de vous man cler la v oye dont: 
le hazud fe fervit pour faire tomber fes pa pieu 
encre mC's mains,cerre indifcre(on pourroit être 
defavanrageufe à quelques rerfonnes que le Ciel 
doit benir. Je me contenterai de vous dire que 
dés que les Rccolcts eurent VlÎ & lü les fuppo
fitions contenuës dans fes écrits , ils n'héGte
rent Foint à me con{eiller de prendre mrs -pré
cautions, me déclarant ingénûëmcnr qu'ils ne 
précendoienr plus {e mêler de cerre afE1ire, d 'au
tant qu'ils reconnoitToient avoir innocem1r1ent: 
concouru à ma perte, en rérabli!I:1nt la Paix 
cnrrelui & moi. Cér avis falurairc me fit aper
cevoir le rif que où férois expofé fi je demeurois 
plus long-tc ms à P laifanr:e, de forte que la crain-
te d'aller à la B.dlille a prés 1 a rivée des vailfcaux 
de France, me fit ré foudre à retourner aux el .. 
peran ces de ma fortune en quittant mes emplois. 
D és q~e les Habitans apr Îrent cette nouvelle, i!s 
acom urent tous chez moi (à la re{ erve de trms 
ou quatre) pour m'alf.urcr q 'u'ds éroien~ prêts 
~e figner m ~ Procés verbaux, en cas qu~ Je V?l~ 
lulle changer de réfolution. Mais au h~u da -
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cepter cette offre je leur fis entendre en les re.; 
n1erciant de bonne grace, qu•i!s ~'attireroient de 
.,, méchantes affaires, & qu'on les regarderait à 
~,la Cour comme des fcditieux & des perturba· 
~' teurs du repos public , puifque par un dére .. 
,, fbble principe de Polirique, l'inferieur a roû. 
u jours tort , quelque bonne rai fon qu'il puilfe 
avoir. Cependant j'aurais bien voulu n'être pas 
réduit à ce point fatal de quit rer des emplois qui 
fembloient me conduire infenfiblement à quel
que groffe fortune ; mais enfin le fejour de la 
Baftillc occupait fi fort mon efprit C]UC je ne 
balançai plus , a prés avoir bien reflechi fur }a 
fituarion fâcheu fe où je me rrouvois, à: m'em
barquer fur un petit V aiffeau qui étoi t le !eul 
& le dernier qui devoie pa""er en France. la 
propofirion que je fis au Capitaine de lui faire 
\ln prefent de mille écus fut fi bien reçûë, qu''il 
s'engagea de me jetter fur les côtes de Porru .. 
gal, moyennant cette fom1ne, à condition que 
je garderais le fecret. Le meilleur de l'affaire dl: 
que mon ennemi avoir eu la pré-caution d'ècri
re aux Gouverneurs de Bellifle,. de l'Ijle de Ré 
& de la Rocht:lle :t de m'arrêter a.uffi. tôt que 
je feroi-s déharqu~. 11 croyo-it avec raifon que 
l1Ôtre V ai fleau devoit aborder à l'Lm de ces trois 
Ports, mais trois cens ptftoles remifcs fort à 
propos dans les mains de certaines gens qui ne 
font guere accoûrumez à m·anier de l'or , font 
un effet merveilleux , car cette fomme dont je 
ne me défaifois pa·s fans peine me fau va. la 1~~ 
'berté & pcut·êttc lll v1e .. ' fi 



Ju BartJn de Lahonr~tn• 1'3 .Je m'embarquai donc le quatorze du mois dernier malgré tous les rifques qu'on cft obligé de courir , quand on eft aifez malheureux de naviguer durant 1 'hiver dans l'efpac;e de Mer qui s'étend depuis l'Hie de Tcrre.Neuve jufqu'{n France. Il dt inutile de vo1:1s dire que je laitTai quantité de meuble à P!ai(ance, que je ne pûs ni vendre ni emporter. Il vaut mieux fuivre la route & vous dire que nous e.lfuyâmes trois coups de venrs effroyables, fans recevoir aucun coup de mer , & que nous finglâmes à mâts & à cordes -cent cinquante lieuës, pendant laderniere de ces tempêtes qui dura trois fois vingt-quarre heures.fou8antduNord-Oüeft. Celle ci fu li violence que les Matelots s'embraffotent & fe difoient le dernier adieu, ne faifant plus qu'attendre le moment qu'un coup de Mer enfonçant l'arcafic· de nôtre VaiŒeau nous abîmât fans rdfource. Si · cette bourrafque nous fic peur , les vents con~ traires de l'cft & du Nerd-Etl: 'lue nous rencon• trâmes à cene lieuës vers l'Oüeft du Cap de Finifte.,.re, nous cau ferenc bien autant de fnyeur ~ car nous fûmes obligez de louvoyer pendant l.J ou 2.4 jours~ en fuite dequoi nous découvrîmes le Cap à force de bordée, où par un hazard extraordinaire nous fûmes attaqucL par un Arma-I tcur de Fleffingue , qui ne pouvant nous aborder à caufe de !·agitation des Flots fe contenta de nous Canonner avec fi peu de fuccez qu'il n'en couta la vie qu'à un {eul homme. Il dl: vrai que les œuvres mortes, & les Cordages de nôtre Na. vite furent tellement cndommagez·l 
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qu·aprés nous être féparez de ce Capre à la fa
veur de la nuit & d'un broii illard de Comman. 
de, nous ne pûmes prefque point 11ous fervir 
de nos voiles, tant nos manœuvres éroient en 
defordre. Cependant nous y reméd tâmes avec 
tou re la diligence poffible, & le Ca pi taine du 
V aiffeau trouvant alors un be.1u prétexte de re. 
lâcher, (ans être obligé de fuivre le plan que 
nous avions projeté~ fit porter au Sud-efl: pen
dant la nuit. Cette fauffe route ne nous mettait 
pas pourtant fi fort à couvert de ce Ca pre~ qu'il 
n'eût pû nous garder pendant la nuit en faifant 
:Luffi la même manœuvre, ce qui nous obligea 
chemin faifant de nous mettre en état de re
commencer le Combat d~s qu'il feroit jour. Il 
dt vrai qu' il ne nous fuivit pas comme nous 
l'avions crû,mais nous l'échapâmes encore plus 
belle à l'heure de midi_, car aprés avoir éré pour
fui vis quatre heures par un Saltein à la vûë de 
la Côte , il ne s'en falut prefque rien qu'il ne 
nous enlevât avant que nous puiffions gagner le 
moüillage de la rade fous le Canon de b forte
re!fe de cette V ille. Si ce malheur nous fut arri
vé, le Gouverneur de Plai_f?mce auroit peut-être 
eu raifon de s'écrier joyeufement inci i;t in Sil
larn~ &c. mais grace à D 1eu nous en fûmes quit
tes pour h peur. Dés que nous eûmes donné 
fona _, je co·mptai les mille écus à ce Capitaine 
qui doit mettre cette bonne œnvre à. la rêre des 
meilleures qu'il ait fait de fa vie. La Ch,1loupe 
ne fut pa:s pltttôt à l'eau que je defcendts à terre 
avec toutes 1nes hardçs ; & dés que je fus en 
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cette Ville, je tâchai ·de lui procurer des mu. 
nitions de guerre & de bouche avec rant de di
ligence, que le lendemain il leva l'ancre pour 
continuër fon voyflge efl France. Au refte, j'a
drdfc au marchand de la Rochelle qui m'a tou
Jours fait tenir nos Lettres en Canada, les Me
moires de ce Païs.là que vous m'avez demandé 
tant de fois. J'y joins un petit recueil de mots 
les plus necdfa.ires de la langue AlgonKine, 
qui comme je vous ai dit tant de fois eft la plus 
belle langue & la plus étenduë de ce Continent. 
Si vôtre neveu perfifte dans le ddfein de faire un 
voyage en ce Païs-là , je lui confeille d'apren
àre ces mots durant le c0urs de la traverfe, afin 
de pouvoir enfuite demeurer cinq ou. fix mois 
avec les Algonkins pour les entendre comme il 
f:1ur. Outre cela je vous envoye l'explication des 
termes de lvfarine qui font contenus dans .les 
Lettres que ~e vous écris depuis onze ans. Cet
te petite peine rn· a fervi de divertiifement pen
dant le voyage que je viens de faire, car en 
rclifanr les copies de ces Lettres, j'ai tiré quel• 
ques remarques dont je vous ferai part lorfque 
f~prendrai que vous êtes content des Memoires 
qui accompagnent celle-ci. Vous reconnoillez 
ftcilement que j'ai renoncé à toute forte d'at
tachement de Patrie, pour dire la verité>depuis 
l'année 1683. ju(qu'à prefenr. Les Cl:ltieufes 
Anecdotes que j'écris de ce temps là divertiront 
fans doute vos amis , pourvû qu'ils ne foient 
pas de ces infuportables dévots qui fe feroient 
crucifier plûtôt GJ_Ue de fouffrir qu'on fraude un 
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Ecclefiafl:ique. Je vous prie de n1'écrire l Li!• 
bonne , & de me mander ce que vous aurez 
apris touchant mon affaire. Vous avez d'afiez 
bonnes correfpondances à Paris pour en être 
informé. Je ne doute pas que mon ennemi~ 
s'attendant que la voye ordinaire de fes pre
fens , lui réüffiroit au point de me faire arrê.
ter en arrivant en France 3 où il s'imaginait 
'lue faurois la folie d'aborder 11 ne pefl:e de tout 
lon cœur de n'avoir pas -trouvé le contrechi
fre de mes intentions. ~oi qu,il en fo it , il 
rft autant de fon interêt de me faire donner la 
mort, ({elon les faits dont il m·accufe faulfe1 

ment) qu'il dl de ma. gloire de lni procurer 
une longue vie. Sur ce pied là, plus il vivra 
~lus je ferai vanpé , &. ~ar confequent .j'aurai 
'lteu de me conioler atfement àe la perce de 
'mes Emplois & de la di!grace du Roi. 

Je fuis ~ Monfieur , vôtre, &c. , 
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EXPLICATION 
DE QUELQUES 

TERMES 
Q_U I S E T R 0 U V E NT 

D A N S 

LE PREMIER TOME· 
A 

f~ A Fourcher , c' dl jetter deux ancres J'un a 
L1 droit & l'autre à gauche du Vaifi'eau, 

pour le tenir ferme & l'~ifurer contre le flux 
& refllJx, en l'empêchant de retourner fur 
fon Cable. 

'Al'ege, c'efr-à-dire, vuide, fans charge. 
A mats & à corde, c'dl: être à fee~ c'eft-à ... 

dire~ fans voiles. 
Amene,. üs Voiles ou Pavillon, c'eft les abaif ... 

{er à caufe de l'excez du vent, ou pour fe 
rendre à rennemi. 

:Appa;-eiller, c'eft faire les trav~ux necelfai
res pout mettre un Vaiilcau en état de par~ 
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tir de l'endroit où il éto;t ancré . 

.Ar!r.-e de la Paix. 1vféraphorefimbolique, qui 
fignifie la r aix elle-mêm~. 

1Atriver, c dl: al :er droit fur un Vaiffeau ou 
fur une terre à J ... faveur d'un vent large, 
ou d'un vent en poupe. 

·..A t-errage , c'efl: l'abord de quelque terre lors 
<tu'on vient de la p1eine Mer chercher les 
Côres pour la fûreté du Vajlfcau & le re ... 
pos des P 1lotes .. 

':.Aftrolabe , dl: un inll:rument de M athémati
que , dont il efl: prefque impoffib1e de fe fer. 
v ir en pleine Mer, à caufe de 1 agitation des 
flots. Il y en. a de deux fortes. Les premie .. 
res dol).t les Pilotes fe fervent quelquefois 
dans le Voyage des Indes, lors que la Mer dl: 
unie comme la glace d'un Miroir. Celles- ci 
ne font propres qu'à prendre hauteur au So
leil, par le moyen de deux pinules percés de 
<leux petits trous d ioptres, qui fervent à con
Juire le rayon vifuel jufqu'à cet All:re. Les 
àernieres dont le~ Mathématiciens ont ac
coûrumé de fe fervir pour des Obfervarion~ 
All:ronomiques font garn ies des Azimuts, 
des Al mucantaras , des Ta bks Soxod romi
ques , & des autres Cercles Concentriques 
& Excentriqt!les de la Sphere. 

B 

B An-: de Terre-Neuve, ou Bane en gene..o 
rai ~ dl: une élcvacion de terre dans Ja~ 
Mer ~ comme la forme d'un Ch<1pcau dl: 



du Baron de Lahontan. 16' 
élevée :tu drifus des bords. Ce Banc dl: cou
vert de trente ou quarante braifes d'eau 
& pavé de Moruës. 

lJande. Je n'ai point vû de gens qui ayent bien 
expliqué ce terme jufqu'à prefent. Voici 
l'explicat;on que Je lui donne. Par la Bande 
du N ord , on en rend re r pace du C iel conte-
11u depu is le Nord-Ouc(l jufqu'au Nord-· 
Eft: par la Bande de l'Eft on entend la par ... 
tie du Ciel contenu ë depuis le Nord-Eft 
jufqu'nu S ft d- Eft ; p::tr h Bande du SHd on 
entend la panic du Ciel conrenuë depuis le 
S ::d- Eft ju{qu'au S ud-Oüc(t , & par la , 
Bande de l'Oïecft on entend la partie du 
Ciel contcnuë depuis le Sttd-Oiteft jufqu'au 
Nord- Oucft. 

Ba/Jin. C'cfr une petite , fpace d'cau dm·rnan~ 
re, à peu prés comme un Etang. 

Batt u ,.es, font des baifes ou des ch, înes de ro• 
-chers qui s'étendent fous l'cau d'un endroit à 
J'autre, & s' élevent jufqu 'à cinq ou fix pieds, 
plus ou moins, de la {ur face de cét élement; 
ce qui <:mpêche gue les Vaifl'eaux > les Bar
ques, &c. ne puifTcnt f otter au ddlus. 

l3oüillons. Cc font de retires montagnes d'eau 
qui s'élevcnt au pied des Sauts ou des Ca~ 
tar;tétes J par la même cau (e des jets d'eau 
que nous voyons en Eu rope. 

Bottteux. Sont de pcrirs f1 krs ~matez au bout 
d'un l.:âron. Les Pêcheurs s'en fervent à 
rrcndrc dn poi!fcn fur les bords f.1blon
neux,. & fur tout des Anguilles , fur les 
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bords du Fleuve de Saint Laurent. 

Bouts de O~û~vre!. Sont des filets, à peu prés • 
fembL: b es aux Bouteux qui fervent au mê-
me f.tge. 

Brtt
1
fe. Eft une mefure de cinq !Jieds parmi 

les av i~ateurs François. 
JJrigantin. Eft un petit Bâtiment de rame & de 

voile , lt'ger de bois à voile latine, n'ayant 
qu\ m bux point. Il efr aigu ~poupe corn~ 
me à prouë , & il efr pincé pour b1en aller. 

c 

C
A lumet en general, dt une Pipe. C'efl: 

un mot Normand, qui vient de Cha~u
meau. Les Sauvages n'entendent pas ce mot 

- de Ca· umct, car il a été introduit par le~ 
Normands en Canada dans les premiers éra- . 
bhffemcns que les gens de cette Nation fi .. 
rent en ce IJ aïs là, &. il-s'dl confervé juC
qu'à prefent parmi les François qui y font. 
Les l~'oq u ois appellent en leur langage ce 
Calumet ou Pipe, Ga.nondaoé, & les autres 
Nations Sau,vages Poagan. 

Canad:ens , font des naturels de c,oada nez de 
pere & de mere François. On appelle ceux 
des Hles de l' Amerique Merid.ionale Creole.c. 

Capa y d' e(pAda. C'eft un tîrre de Gafcogne 
que les gens de cettte Province donnerent au• 
trefois par ironie aux Confeillers du Confeil 
Souverain de Cana.-la , parce que les premiers 
Membres de ce Tribunal ne portaient ni ro· 

be, 



tlu BariJn de Lahontan. .11 1 be, ni èpées, fe contentant de marcher lacan-11e à la main dans la Ville de ~'ébec, &; d'aller au Palais en cet équipage Bourgeois. Cargue. Carguer les voil(:s , c'eft les pliUèr oLt les raaemb!er en un tas vers le haut des mârs , au .contraire des rideaux d'un lit ou àes fenêtres qu'on raifemble en long. Cerce manœuvre fe fait par le moyen de deux cor. dages , qui font ]ç tnême effet q~e les cordages d'une bo~ufe. 
Cajfe-rêu. Ce mor fignilie mati'uë. Les Sauva..; ges l'appellent Ojfan Oufftl, c'dl.à dire, que Ojfan, ftgnifie CaJ!e, &. Ou{Nk.., lignifie Tè. tt. Ain ft. ces deux mots lignifient CaJ!è-tête. Chenail. C'eft une étenduë d'eau alfez profonde entre deux Bancs ou deux terres. Ordinairement les chenails, ou chenaux, font bordez de fonds plats ; ce qu~fait qu'on a · la précaution d'y mettre des boüées ou des balizes pour montrer le chemin aux Pilotes, qui fe -conduifent par le moyen de ces mar_ ques , ou même par la fonde , car ils rifque. roi en t de perdre leur V aiffi:au s, ils n' enfiloicnt pas bien le Chenail. 

Clijfes. Ce font de petites feUilles de boi-s de Cedre de l' épaiffeur d'un écu, de la largeur de trois pouces , & auffi longuesqu~on peut les faire. Elles foot le rnêrue effet au Canot qu'une bonne doubleure à .un habit. , C~Jmpal de var:ation. Il dl plus grand que les Compas ou Bouffoles ordinaires. On ··en fere pour rc:marquer les mouvcmens it.égaux de Torne I. N 
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l aiguille aimantée, laquelle Nord.Elleincef.;; 

fan1ment dans l'autre Hemifphere, au lie11 

.qu'elle dl Nord~Oüefie toûjours en celui~ 

ci: c·ell-à-dire au d,eçàde la Ligne Equino. 

xia le. De forte que cette aiguille s'écarte à 

echoit & à. gauche d1J vrai Nord du Monde 

d'une certaine quantité de degrez, dont les 

Pilotes s•apperçoivent par le moyen d'unea .. 

liade &. d'un fil , qui coupant un verre dudit 

Compas en deux parties égales, leur démon· 

tre la variation de l'aimant , lors que le So .. 

leil fe couche , qui eft le vrai tems propre à. 

faire cettç ohfervation ; car au lever de cee 

'Afrre &. à fon Midi, on peut fe tromper i 

cau fe des refraébons ; ou, &c. · 

C9ureurs de bois. Sont des François oudes Ctt

nlfttiens aufquels on donne ce noOJ ; parce 

gu"ils employent tout le tems de leur vie au. 

rude exercice de tranfporter des Marchandi

fes dans les Lacs de Canada , &. dans tous les 

autres Païs file ce Continent, pour lei rrafi~ 

quer avec les Sauvttgu • .Et comme ils en• 

treprenn~nt des voyages de mille lieuës en 

Caaot , malgré les dangers de l'eau & des 

lr•4fHiis, on dévroic, ce me fern ble, les ap· 

peller plùtôt Coureurs de: rifque, que Cou~ 

l'el.ltS de bois. 
C,Nrir bord for bord. C'e{l la même cho(e quo 

~Du-voyer a dont j'ai donné l'explication •. 
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D 

D Onntr des Culér.J. C"elllors qu•un Vaif.; 
feau touche à tèrre de la poupe feule. 

ment. Il faut que l'extrêmité de la quille foie 
bien forte pour re1iftc:r à quelques culées, 
lors que le fonds eft un peu dur &. 1 'eau un 
peu agitée. 

Donner la Chajfo. C'dl-à.dire, pourfuivre un 
Bâtiment, courir fur lui, le forcer à prendre 
la fuite, & à. s·efquiver s'il peut. 

Donner fond. Donner fond, c•dl la même cho .. 
le que moüiller l'ancre , ou la jett~r au fond 
de la Merou d~une Riviete. 

E 

EC~es. Sont les bords d'un Ba11e, le{quels 
font efcarpez. comme une muraille~ 

F 

F E(fin d'Vnion. Terme dont leslro"TUDÎJ fe 
fervent pour fignifier le renouvellement 

d'alliance entre · [es cinq Cabanes, c'eil·à.j 
dire, entre les cinq Nations lroquoi.fes. 

Flot. Batiment à flot, c'dl: lors qu'il flote fur 
l'eau fans toucher au fond. 

Erer. Ce mot a deux fens. Celni de ma Let• 
tre dl le èhargement ou la voiture qu•on 
met dans un B.1timeot pout être tranfporté 

N~ 
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d'un Heu à un autre; un fret de perfonnes, 
à e, bled, de liége ou de p lume, eft plus mau
vais qu'aucun a ur re, parce que ces chofes rem .. 
pliifent un Bâtiment fans le charger, au con. 
traire, des March:mdi (es pefantes, à f~avoir 
le Vin:~ le Fer, le Plomb, le Sucre, &c. 

G 

G0uverne~. C'e.ft conduire. un Vaitfeau par 
le .. moyen du Gouvernail ( comme on fait 

un cheval par le fecours de la bride) lors 
qu'il fait affez de vent pour le faire mou .. 
voir ; c~r {ans cela tout Navire dt l'lu~ im
mobile qu'un Gouteus dans fon faureüil. 

Grelms épijfes. Sont des tordages amarez bout 
1 bout , entrclafi"ez & j~inrs les uns an bout 
rl (>:: autre., , par Je moyen d.es ch~v i ltes de, fer, 
'iu'on àppelle des Cornets d'épiRe. -

Fi 

H VnitrJ. Sont deux Voiles convenable-s aux 
deùx mâts de Hune d'un Vai!feau ~ lef

que}s font direé\:ement fituez ou pofez {ur 
leJ deux plus grands mies. 

K 

K. Îtthi Okf:ma. C'dl: ainfi q~e tous les Sau• 
vages , dont les langages {e rapporte'nt à 

celui des .Algonkins , nomment les Gouver~ 
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· neurs Generaux de Canada, du mot de Kit ... 
t•hi , qui lignifie Grand , & de O'<{mtt , qui 
veut dire Capitain~. Les Iroquois & les. HH
rons les appellent Onnonti(). 

L 

L Atitud~. Il n'y 3 perfonne qui ne fçac.Le 
que ce n 'efl antre chofe que la hauteur 

du Pôle, ou l'éloignement compris depuis 
un lieu fixe jufqu'à l'Equateur. 

L'Ouvoyer. C dt aller en zigue zague comme 
un ivrogne ,.lorsque le vent eft contraire, car 
alors on elt obligé de faire des bordées tan
tôt à droit & tantôt à gauche , en rangeant 
Je vent Je plus quïl efi poffible, pour le foû
tenir ou pour ~agner du chemin en louvo
yant. Un Navirehienpincé&defa~ons.bien 
évidées , gagn.e fans de ri ver , portant tout s 
fes voiles~ pourvû que la Mer foit belle prés 

. de quatre lieuës à droite route ,2 8c dix qu'il a 
fait en louvoyant. 

M 

M AÎtres ou P'récintes. Sont deux latt'~ ou 
perches rondes du bois dur d'une feule 

piece, lefquelles· régnent d'un hour du Ca. 
not à l'antre, à fçavoir une de chaque cô .. 

· té. C'eâ ce cfui foûtienr ce petit B'âtiment, 
parce que les Barres & les Varangues- y toue 
liées ou ençhaflées .. 

NJ 
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M olir. C'eR fe rallentir > diminuër ou celfer

peu à peu. On dit le vent molit , pour dire 
que le vent tombe , qu•il eft aux al>ois. 

p 

P Ar4ges. Ce font de certains e(paces ou por
tions de Mer, entre deux Caps,deux Hies, 
deux Terres ou deux degrez de latitude .. 

Perroquets. Ce font deux petits mârs fi tuez ou 
pofl:ez fur les mâts de Hune. Ce font auffi 
les vo1les convénables i ces deux petits mâts. 

PtJrtage. Faire portage, c'eft tranfpotter les 
Canots par terre d'un lieu à un autre, c'dt
à-dire, du pied du Catàraéte ju{qu'au ddlus, 
ou d'une Riviere à un autre. 

p Orte'Y'.' Porter fur une rene , e eft aller <lroit 
à eUe pour la 1 cconnoître. · 

JJo 1pe. C'efl: \'extrêrn ité ou laqueuëd'un Vaif ... 
feau. Le Gouverna il y dt placé & foî1tc:nu 
par les gons de l'E{bmbord, où leli vis du 
Gouvernail font enchaifez. 

Prouë.C'eft la rére ou l'avant d~un Vaiifeau qui 
coupe les flots, c'efi- à- dire, le bout ou l'ex
trêmité d'tm V ai[eau f!Ui ie prefente le pu:-
mier à la Mer.. · 

: 

h) Ville. C'dll'ame d'un Bâtiment, c,eft-a .. 
~dire une longue piece du meilleur bois 

qu'on .Puifie trouver, ou plu.fieurs jomtes 
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enfemble, pour fupporrer Je grand faix de 
toutes les pit= ces de charpente qu'on employe 
à la confl:ruél:ion. 

· R 

R Adouher. C'efl:-à dire, racomrnoder, ré
parer, & mettre en état de navjguer, 

par le moyen des planches, du bray, d~s 
ferrures , &c. qu'on met aux Barques dont 
il efi parlé. 

Ranger. Ranger une Terre, une Ifle, par Cl,
te , &c. c' dl les côtoyer à bonne & raifon
nab1e diftance. 

Re_/'tJUler. C'dl forcer la marée ou refouler l~s 
courants d'une riviere, c'eft-à-düe , navi
guer contre le courant , aller du côté d~où 
viennent les courants ou les marées. 

Rég'!er. Vents qui régnent, font ceux qui par
tni les ttente deux faufilent plus fouvent ou 
plus confiamment que les autres en certai
nes patries de la terre. Comme par exem
ple, les vents alizez regnent depuis les Ca
naries jufgu'aux Hles de l'Amérique, fouf.. 
liant de la bande de l'Eft depuis que le mon .. 
de dl: monde, fans jamais s'écartt~ de cette 
p:ntie du Ciel. 

Rucht. Eft un inftrument pour la Pêche {em
hlable à des Rt1ches d'Abeilles. 
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s 
· sAncir ou chanfir, c'dl: à dire, couler bas, 

couler à fond , périr , fe perdre. Sancir 
{ous les ancres, c'dl: être brifé & fracafiè 
pa-r les coups de Mer , ce qui arrive aux 
vieux V aiffeaux en de mauvaifes Rades fo .. 
raines. 

Sa14ter. Sauter une Cafcade; un Saut, un Ca~ 
taraét~ , c' efi-à-dire décendre en bât eau ces 

· dangereux précipices , en fuivant le fil <de 
l'eau & manœuvrant avec beaucoup d'a .. 
dre.l:te • 

. Scier. C' dl: nager à rebours, tant pour aid~r 
1~ Timonier à gouverner fon Bâteau,. que 
pour le retenir aans un courant ' ou pour 
lui faire prefenter la prouë au fil de l'eau 
quand le Gouvernail dl: endormi. 

Scorbut. Eft une corruption dans la malle du 
fang. Il y en a de deux fortes : Le Scorbut 
terreftre & le Scorbut aquatique , appellé 
vulgairement le mal de terre. Le prerni~r le 
contente d'accabler {qn homme d'infirmirez 
incurables qui 1~ menest peu à pen an rom
beau ; & le fecond conduit infailliblement 
à !a more en lept .ou huit jours , à moin~, 

. . qu on ne mette le pted fur la terre~ ce <ptt 
dl le feul remede. 

Si/fer ou Jing/er , c'eft à. dire;, pouCfer en a~ 
-avant, fendre l'eau de bonne grace 1- av~ 
cer 'hernin , &c! 
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T !Julet. Ell une cheville de bois dur qn'ori 
enchalfe en certains trous, ménagez de 

deux en deux pieds dans le plat-bord d'une 
Chaloupe. 

TraÎneaux. C'cft une voitreou machine conf. 
truite en figure de quarré l~ng fur deux p~
tites pieces de bois de quatre pieds de lon. 
gueur & de fix pouces de largeur , où font 
doücz plufieurs cerceaux couverts de drap 
ou de peaux pour être à l'abri du vent. Ces 
deux pieces font d'un bois dur trés-hien po
li, afin de mieux gli.ffet fur la nége & fur la 
glace. Ceux- ci font les traîneaux à chevaJ ~ 
car ceux dont on le lert avec deux ou qua
tre Dogues, font découverts & fairs de pe
tites planches d'un bois dur, coulant & 
luifant ; lefC]uelles onr un demi pouce d'é
paiffeur, cinq pieds de longueur, & un de~ 
mi de largeur. 

V Arangues. Celles-ci font à peu prés de 
la figure des Varangues platres des 

FI Ûtes , avec cette à ifference qu'elles em-
bra!fent le Canot en dedans d'une précinte 
à l'autre , où elliS font encha1fées. L~ur 
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épaitfeur efl: de trois écus~ & leur largeur 
dl: de quatre pouces. 

Yent frais. Efl: un vent moderé , qui foufffc 
' également !ans ravaler. 

Yo2,uer. C'eft faire avancer un Bâtiment de 
rame par le fecoun de fcs Avirons. 

l'in du prtmitr rlmt~ 














